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JAi o u S ne pûmes sortir qu'api^ trois jours 
de ^ce laJiyrinthe des Jardines etJardinilioi^ 
Toutes les nuits on restait à Tanore ; le jour 
nous visitions * lés îlots ou cdyes dont l'abord 
étoit le plus facile. A mesure que nous avan- 
çâmes vers l'est, la mer devint moins calme , 
et les hau^s-rfonds commepcoient à se distin* 
guer par une eau laitejase. Sur le bord d'une 
espèce de goufre qui se trouve entre Cayo 
Flamenco et Cayo de Piedras, nous trouvâmes 
que la température de la mer j à sa surface » 
^ugmentoit subitement de 25^^S cent. à-aS^S. 
La constitution gëognostique des îlots rocheux 
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terres 9 necl^angé pas de quelques {)ouces; 
€es gûnflémeiis et ces diminutions des eaux 
frappent Fimagination des h^bitans. 

Xje Cayo boniio^ que nous vi^tâmes le pre^ 
tnier, mérite ce nom ' par là richesse de sa 
végétation. Tout annoncé que depuis long* 
temps il est aûHÏessus delà surface de l'Océan : 
aussi' l'intérieur du Cayo n^est presque pas plus 
déprimé que les bords. Sur une couche de 
*sahlè et dé coquilles broyées de 5 à 6 pouces 
d'épaisseur qui recouvre la roche madrépo- 
liqùe fragmentaire ,; s'élève toute une forêt de 
«Palétuviers (Rluzopliora). A leur port et à leur 
feuillage ; on les prendroit de loin pour des 
lauriers, L'Avidennia nitida , le Bâtis ^ de pe- 
tites Euphorbes et quelques graminées tra- 
vaillent , par Tchtrelacement de leurs ra- 
eînes, à fixer les sables mouyans. Mais ce qui 
•caractérise surtout la Flore ^ de ces ile$ à co- 

. ^ Bonito^ joli. : , . 

' - ^ Ncms elvotfs teotteiili : Cendnms myosuroides; Ea-« 
^èrbia buxifblia , Bâtis maritima , Iresine obtusifolia ; 
Tbiiraefbrtia giia{>lialioideSy Diomedea glalnrata/Gakile 
tUbensis^ Dolichos miniatus, Parthenium hystero* 
phoitis 9 etû. Cette dernière plante y que nous avons 
ti^ôuvée dans la vallée de Caracas et sur les. plateaux 
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raux^ ceii le stiperbe Tournefortîâ gaapha- 
Jioides de Jacquin , à feuilles argentées, que 
tïous trouvâmes ici pour la première fois, C'est 
•une plante qui vit en société y un véritable ar^ 
.brisseau de 4 pieds et demi à 5 pieds de haut, 
-dbnt les;fteui:s répandent une odeur très- 
:agré^le.:Il f^t également l'ornemeat du Qàjo 
:FlamÀco^duGajo de Piedràs,«t peut-être de 
lia plupart des basses terres des Jardinilios. 
Tandis ^uê nous- étions occupés à herboriser^ 
ttosmatelots cherehoient des langoustes. Irrités 
de né pas* en trouver, ils se vengèrent de leur 
mécompte ^n grimpant sur les Palétuviers et 
«n faisant un afireux carnage de jeunes uH" 
calraz groupés deux à deux dans leiurs nids. . 
Ob désigne sous ce nom, dans l'Amérique es- 
fiagnolé, le Pélican brun-à^taille de cygne de 
fiufibn. Avec la stupide coi^fiaace et l'incurie 
propre aux grands oiseaux pélagiques , l'Ai- 

tempérés du Mexique, entre fyjo et 900 toises de 
hauteur/ couvre tous les cham|ï5 de Tîle de Cuba. Les 
liabitans s'en servent pour des bains aromatiques et 
pour chasser les puces si fréquentes sous le climat 
des tropiques* A Cumana^ les feuilles de plusieurs 
espèces dé Càssia sont ' employées , à cause de leiir;.. 
tnieur; contre ces insectes malfaisans. 
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càtraz ne compose son nid que delà réunion 
de quelques branches d'arbres. Nous comp- 
tions quatre ou cinq de ces nids sur un même 
tronc deRbizophora. Les jeunes oiseaux se dé- 
fendoient vaillamment de leurs énormes becs 
qui ont 6 à 7 pouces de long : les vieux pla- 
noient au-dessus de nos têtes en poussant des 
cris rauques et )plainti&; le sang ruisseloit du 
haut des arbres^ car les matelots ëtoient armés 
Ae gros bâtons et de coutelas (ma€ketes).Yious 
eûmes beau leur reprocher ce manque de pitié 
et ces tourmens inutiles. Condamnés à une 
longue obéissance dans la solitudb des mers y 
les matelots se plaisent à exercer un cruel em- 
pire sur les animaux dès que l'occasion s'en 
présente. Le sol étdit couvert d'oiseaux bles- 
sés qui se débattoîent contre la mort. À notre 
arrivée, un calnac profond avoit régné dans ce 
jiN^lit coin de terre. Déjà tout sembloit dire : 
Ici l'homme a passé. 

Le ciel avoit été couvert de vapeurs rous- 
sàtres qui se dissipoient vers le sud-ouest; 
nous espérâmes , maïs en vain , dç découvrir 
les hauteurs de Vite de Pinps. Ces lieux ont 
un charme qui manque à la majeure partie 
du Nouveau-Monde j ils offrent des souvenirs 
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liés sors, plus grands noms de la monarchie es- 
pagnole^ à ceux de Christophe Colomb et de 
Hemand Cortès* C'est sur la côte méridio- 
nale de rUe de Cuba , entre la baie de Xagua 
et Vile de Pinos, que l'amiral^ dans son second 
Toyage, avoit vu ^ avec étonnement , ce ce roi 
mystérieux qui ne parloit à ses*8il|ets que par 
des signes , et ce groupe d'hommes qui por* 
toient de longues tuniques blanches et res- 
seinbloient aux moines de la Mer$ed , tandis 
que le reste du peuple étoit nu. » Dans sdn 
quatrième voyage 9 Colomb rencontra i dans 
les JardiniUtfSy de grandes pirogues d'Indiens 
mexicains, chargées de riches productions et 
marchandises du Yucatan. Séduit par son ar- 
dente imagination , il cVtit entendre, de la 
bouche même de ce» fiuitigàteurs^ « qulls 
étoient venus d'un pays oà^ les hommes étoient 
montés sur des chevaux ' et portoient des coiv> 



i* 



* tlompditei^ Leitera rarissima di Cliristqfbrù Co^ 
ionibo di 7 di Julio iSoS , p. 11, ayec Herera, Dec. I, 
p. 125, i3i.Il n^y a rien de plus touchant et de plus 
pathétique que TeXpression de tristesse qui règne 
dans cette lettre de Colomb, écrite à la JamaKjue, 
et adressée par l'amiral au roi Ferdinand et à la reine 
1 sabelle. Je recommande suctout à ceux qui veulent étu« 
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ronnes dW sur la téte< » Déjà ce le Gatayo' 
(la Chine), l'empire du Grand^Khan et Fem-r 

dier le caractère de cet homme extraordinaire , le récit 
de la vision noctnme dans laqueUe^ an Hiilten de la 
tempête ) une Toix céleste rassure le TÎeillard parces^ 
mots : « Iddio maravigliosamente fece soi^ar tUo nom^ 
nella terra« Lq Indie «que sono parte del mondo cosi 
ricca , te le ha date per tue \ tu le hài i^artite doye 
tl ë piaciuto^ e ti dette potenzia per ârlo. Pelli 
ligamenti del mare Oceano che etfaHb â^nratf con 
catenc cosi forte, ti don& le chiaye^ etc* » Ce morceau^ 
plein d'éléyation et de poésie, ne nous est parrenu 
que dans une ancienne tradition italienne ^ car Pori- 
ginal espagnol cité dans la Bibliotica nautica de Don 
Antonio Léon , n'a pas été trouvé jusqu'ici. Je pour- 
rois ajouter d'autres expressions ^bîen naïves dans la 
bouche de celui qui a découvert un monde nouveau : 
# Votre Altesse peut me croire» dit Colomb^ que le 
globe de la terre esi-loin d'être si grand que Padmet le 
yttlgaire. Sept ans j'ai été à votre cour royale , et pen-n* 
dant sept ans on ngi'a dit que mon entreprbe étoit une 
folie. Aujourd'hui que j'ai ouvert le chemin^ les tail- 
leurs et les cordonniers même demandent le privilège 
d'aller découvrir de nouvelles terres. Persécuté, oublié 
que je suis , je ne me souviens jamais d'HispanioIa et 
de Paria sans que mes jeux ne se mouillent de larmes. 
J'ai été pendant vingt ans au service dé Votre Altesse \ 
il n'est pas un de mes cheveux qui ne soit blanchi * 
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bouchure du Gange » lui paroissoient si près, 
qu'il espéroit bientôt se servir de deux inter^ 
prêtas arabes qu'il avoit embarques à Cadix^^ 
en allant en Amérique. D'autres souvenirs dd 
Vile de Pînos et des Jardins qui l'entourent 
se rattachent à la conquête du Mexique. Lors« 
que Hernand Gortès prépara sa grande expé-< 
dition> il échoua en naviguant du port de la 
Trinidad au Gap Saint-Antoine , avec sa Nave 
CapitanafSWt un des bas-fonds des Jardinilbs. 
On le crut ^rdu pendant cinq jours, lorsque 
le valeureux Pedro de Àlvarado lui envoya 
(en novembre i5i8 ) du port de Carénas' 



mon corps est afibibli *, je ne ne puîs plus pleurer , pianga 
adesso il cielo e pianga per me îa terra; pianga per 
me chi ha carità, veritàj giustiitia. » Lett. rar,., 
p. i3, 19, 34, dy. {Fayez Tom*/VIII, p. So; et suîv. 

# 

^ A cette époque îl 7 avoit encore deux établlssc- 
niens> l'un au Puerto de Carénas , dans rancienne pro- 
vince indienne de la Havane [Herera, Dec, I^ p. 276, 
277]; l'autre 9 le plus grand, dans la Villa de San 
Cristoval de Cuba. Ce n'est qu'en i5i9 que les deux 
établîssemens furent réuuis, et alors le Puerto dé 
Carénas prit le nom de San Cristoval de la Habàna. 

• 

Voyez plus haut, p. 401 : «Cortès, dit Herera 
( Dec. Il , p. 80 et 95) , pas6 â la Villa de San Cristoval 
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(la Havane) trois bâtimens pour le chercher; 
Plus tard, en février i5i9, Corlès réunit sa 
flotte entière près du Gap Saint-Antoine^ pro* 
bablement dans l'endroit qui porte encore le 
nom d^Ensenada de Cartes^ à l'ouest du Bâta-* 
bano, vis-à-vis de l'Ile de Pinôs^ C'est de là 
que, crojant mieux échapper aux pièges que 
lui tendoit le gouverneur Yelasquez, il passa 
presque clandestinement aux: côtes du Mexi- 
que. Etranges vuissitudes des choses humaines ! 
L'empire de Mcptezuma fut ébranlé par une 
poignée d'honju^qui, de l'extrémité occi- 
dentale deHle de Cuba^ abordèrent aux côtes 
du Yucatan ; etj de nos jojurst trois siècles 
plus tard, ce même Yucatan, partie de la 
nouvelle Confédération des Ëts^ts Ubres du 
Mexique , a presque menacé d?une conquête 
les côtes occidentales de Gubér >f '. ,*^ ■ 

Le 1 1 mars > au matin \ noas^^ail:^^ le 
Gajo Flamenco. J'en trouvai la latituife de 
21*59' ^9'^' Le centre de cet îlot est dépriraé 
et ne dépasse la surface de la mer que de 
i4 pouces. Il renferme une eau tcès-fbible- 



que d la sazon estàbfr'ipn la costa del mty j iesjme^ 

se paso k%à tiÊ^tOà^^ 

*. ■* •■ 
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ment saumâlre. D'autres cayos ont de Peau en- 
tièrement douce. Les marins de Guba^ comme 
les habitans des lagunes de Venise et quelques 
physiciens modernes, attribuent cette douH 
ceur de l'eau à Faction qu'exercent les sables 
sur l'eau de mer infiltrée. Mais qu'est-ce que 
ce mode d'action dont la supposition n'est jus* 
tifiëe par aucune analogie chimique? D'ail- 
leurs les cajes sont composées de rocs et non 
de sables, et leur petitesse rend également dif- 
ficile d'admettre que les e^u2| pluviales s'y 
réunissent en uqe mare permanente. Peut-être 
les eaux douces des cajes viennent-elles de la 
côte voisine, des montagnes dertCuba même ^ 
par l'effet d'une pression hydrostatique. Gela 
prouveroit un piolongement des strates de 
Calcaire jurassique sous la mer^ et la superpo- 
sition de la roche à coraux sur ce calcaire <. 

I 

m 

' * Foyez Tom. XI , p. aSÔ et suiV. Les anciens con- 
noissoleut des éruptions d'eau douce dans la mer^ près 
fiajae^ Syracuse et Aradus (en Phénicie). Stràbo^ 
Xîb. XYI, p. 754p Les îles à corausi qui entourent 
Badak, surtout l'iIot très-bas d'Otdia, offra- aussi de 
l'eau douce. [Ckamiaao dans Kotzehue^ EntdekJcungsi'^ 
Reise, Tom. III, p. 108.) On ne «aurolt assez recom* 
mander aux Toy«igeurs d'examiner. atco soin tes cir^ 
II. a 
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C'est un préjugé trop répandu de regarder 
ehaque source d'eau douce ou d'eau salée 
comme un petit phénomène local : les courans 
d'eau circulent dans l'intérieur des terres entre 
des strates de roche d'une densité ou d'une 
nature particulière, à d'immenses distances f 
semblables aux fleuves qui sillonnent la sur- 
face du globe. Le savant ingénieur Don Fran- 
cisco Le Maur, le même qui depuis a déployé 
une fermeté si énergique dans la défense du 
château de San Juan d'Ulua, m'a rapporté 
'que, dans la baie de Xagua, un demi-degré 
kVest des Jardinillos ^ on voit sortir, en bouil- 
lonnant, afi -milieu de la mer, à deux lieues 
et demie de lsi'é6te , des sources d'eau douce. 
La force avec laquelle ces eaux jaillissent est 
si grande, qu'elles causent un choc de vagues 
sûtivent dangereux pour les petits canots. Les 
embarcations qui ne veulent pas entrer à Xa- 
gua font quelquefois de l'eau à cette source 
saumàtre: cette eau est d'autant plus douce ^ 
tl plus froide qu'on la puise plus près du fond; 
Guidés par l'instinct, des lamantins (manatis) 
ont découvert cette région d'eau non salée : 

constances que présentent ces phénomènes au niveau 
des inei's* .■ 
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les pécheurs qui sont friands de la chair des 

* 

cétacées herbivores *, les y trouvent en abon- 
dance et les tuent en pleine mer. 

Un demi-mille à l'est de Cayo Flameùco , 
nous rasâmes deux roches à fleur d'eaû sui^ 
lesquelles les vagues se précipitent avec fracas» 
Ce sont^ les Piedras de Diego Perez ( latitude 

^ Se nourrîssent-Ils de fucus dans la mer^ comnie 
sur les bords de l'Apure et de rOrénoque nous les 
avons vus (Tom. ^I, p. i254et suiv.) se nourrir de plu- 
sieurs espèces de Panicum et d'Oplismenus {camalùte) ? 
Il pareil d'ailleurs que c'est un phénomène asséi com- 
mim de trouver, sur les côtes deTabasco et d'Honduras, 
à l^embouchure des rivières >. let laimnlîns nageant 
dans la mer^ comme font quelq^élpis les crocodiles. 
Dampîer distingue même entre le Freah'-water Manati 
et le Sea kind, (Voyages and Descr. , Tom. Il, pl* ii> 
p. 109.) Parmi les Cayos de las doce léguas, à l'est de 
Xagua, il y a des ilôts qui portent le nom de Meganos 
del Manati. l'ai déjà dit^ dans un autre endroit, que* 
les observations que non& vêtions de rapporter sur les 
habitudes^ des crocodiles et des lamantins ont un grand 
intérêt pour le géognoste qui se trouve souvent embar- 
rassé en voyant réuniS; dans un même terrain^ des osse* 
mens d'animaux terrestres et des productions péla- 
giques. 

* Les Cayos Flamenco , Di^o Perez > Don Cristobal 
et de Piedras sont portés a' plus au nord dina le 

2* 
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21*58' 10/^). La température de la mer, à 
sa surface 5 s'abaisse dans ce point jusqu'à 
22% 6 cent., la profondeur de l'eau n'étant que 
de 6 7 pieds. Le soir nous abordâmes au Cayo 
de Piedras ; ce sont deux écueils réunis par 
desbrisans et dirigés du NNO. au SSE. Comme 
ces écueils se trouvent assez isolés (ils forment 
l'extrémité orientale des Jardinillos ), beau- 
coup de bâtimens s j perdent. Le Cayo de 
PtV(/rfl« est presque dépourvu d'arbustes, parce 
que les naufragés, dans leur détresse, les cou- 
pent pour faire des signaux de feu* Les bords 
de l'îlot sont très- escarpés du côté de la mer; 
vers le milieu ilya un petit bassin d'eau douce. 
Nous trouvâmes enchâssé dans la roche un 
bloc de madrépores de plus de trois pieds 
cubes. Il ne nous restoit pas de doute qu e cette 
formation calcaire qui , de loin , ressembloit 
assez au Calcaire jurassique , ne soit un€ roche 
fragmentaire. On doit désirer de voir exami- 
ner un jour, par des voyageurs géognostes , 
toute cette chaîne de cayes qui entoure l'île 
de Cuba, pour déterminer ce qui est dû aux 

tableau des positions publié par M. Espinosa. {Mcm. 
de los Nav. Esp., Tom. 11, p. 65.) 
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animaux doûl le travail continué encore dans 
la profondeur des mers, et ce qui appartient à 
de véritables formations tertiaires dont l'âge 
remonte à celui du Calcaire grossier abondant 
en restes de coraux lithophites. Ce qui sur- 
monte les eaux n'est généralement qu'une 
brèche , ou agrégat de fragmens madrépori- 
ques cimentés par du carbonate de chaux, des 
coquilles brisées et dii sable. Il importe d'exa- 
miner dans chaque caye sur quoi repose cette 
brèche 9 si elle recouvre des édifices de mol- 
lusques encore vivans, ou de ces roches se- 
condaires ou tertiaires que, par l'aspect et la 
conservation des restes de coraux qu'elles en- 
châssent, on seroit tenté de croire produites 
de nos jours ? Le gypse des cayes , vis-à-vis 
San Juan do los Remedios, sur la côte septen- 
trionale de nie de Cuba ^ mérite une grande 
attention. Son âge remonte sans doute au-delà 
des temps historiques, et aucun géognoste ne 
le croira l'ouvrage des mollusques de nos mers. 
Du Cayo de Piedras nous commençâmes à 
voir, vers l'E N E., de hautes montagnes qui 
s'élèvent au-delà de la baie de Xagua. Nous 
restâmes de nouveau la nuit à l'ancre ; et, le 
lendemain (12 mars) ^ en débouqucint par la 
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passe entre le Cap septentrional du Cayo de 
Piedrasei la côte deCuba, nousentrâoies dans 
une mer libre d'écueils. Sa couleur bleu d'in- 
digo foncé et l'accroissement de sa tempéra- 
'ture nous prou voient combien la profondeur 
de l'eau avoit augmenté. Le thermomètre que, 
par 6 î et 8 pieds de sonde, nous avions vu 
plusieurs fois , à la surface de l'Océan, à 22*6, 
se soutenoit à présent à 26'2 cent. Pendant ces 
expériences, Fair étoit, le jour, comme entre 
les JardinilloSy de 26* à 27', Nous tâchâmes, à 
la laveur des vents vatdables de terre et de 
mw, de. remonter vers l'est jusqu^au poit de 
"la Trinidad, pour trouver moins de difficultés 
par lesTients nord-est qui régnoient alors au 
large , de faire la traversée à Carthagène des 
Indes, dont le méridien tombe entre Santiago 
de Cuba el la baie de Guantanamo. Après avoir 
passé la côte marécageuse des Camareos^ où 
Bartholomè de las Casas, célèbre par son hu- 
manité et son noble courage, avoit obtenu*, 
en 1 5 1 4> de son ami, le gouverneur Velasquez, 

* Il y renonça dans la même année par scrupule do 
conscience, pendant un court séjour qu'il fit à la 
'Jamaïque. 
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un bon repartimiento de Indios, nous arri- 
vâmes (parai' 5o' de latitude) dans le méii" 
ilien de Tentrée de la Bakia de Xagua. Le 
chronomètre me donna la longitude de ce 
point S2''5/i.^ 22^^ presque identique avec celle 
qui a été publiée depuis (en 1821 ) dans la 
carte du Depoêito hidrografico de Madrid. 

Le port de Xagua est un des plus beaux , 
mais aussi des moins fréquentés de l'île. No 
debe tener otro tal en el mundo , disoit déjà le 
Coronista major Antonio de Herera ' : les re- 
lèvemens et les projets de défense faits par 
M. Le Maur, lors de la commission du comt(^ 
Jaruco, ont prouvé que le mouillage de Xagua 
méritoit la célébrité qu'il avoit acquise dès 
les premiers temps de la conquête. On n'y 
trouve encore qu'un petit groupe de maisons 
et un fortin {castillito) qui empêche la marine 
angloise de faire caréner ses vaisseaux dans là 
baie, comme cela s'est pratiqué fort tranquil- 
lement au milieu <les guerres avec l'Ëçpagne. 
A l'est de Xagua , les montagnes ( Cerros de 
San Juan) approchent de la côte et prennent 
un aspect de plus en plus majestueux , non 

^ Dec. I, Lib. ix, p. 333. 
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par leur hauteur qui ne semble pas excéder 
3oo^ toises ', mais par leurs escarpemens 'et 
leur forme générale. La côte, m'a-t-on dit, 
est tellement aecore qu'une frégate peut en ap- 
procher partout jusque vers l'embouchure du 
Rio Guaurabo. Lorsque de nuit la tempéra- 
ture de Tair diminuoit jusqu'à 23% et que le 
vent souffloit de terre , nous sentions cette 
odeur délicieuse de fleurs et de miel qui ca- 
ractérise les attérages de l'île de Cuba*. Nous 

II..-* 

^ Distance estimée 3 lieues marines. Angle de hau- 
teur non corrigé par la courbure de la terre et la 
réfraction, i°47' lo". Haut., 274 toises. 

' Voyez plus haut, p. 33o. J'ai déjà. fait temsapet 
(p. 4^7^ 9>^ ^ cÎTC de Cuba , qui est un objet de 
commerce trës-important^ est due à des abeilles d'Eu- 
rope (du genre Apis y Latr.). Christophe Colomb dit 
expressément que, de son temps, les indigènes de 
Cuba ne récoltoient pas de cire. Le grand pain de 
cette substance qu'il trouva dans l'île , lors de son pre- 
znier voyage, et qu'il présenta au roi Ferdinand, dans la 
qélèbre audience de Barcelone, fut reconnu plus tard 
avoir été porté par des pirogues mexicaine^ du Yuca* 
tan. {Herera, Dec. I, p. 25, i3i , 270.) Il est curieux 
de voir que de la cire de Melipones a été la première 
production du Mexique qui soit tombée entre les 
mains des Espagnols, dès le mois de novembre i49^- 
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longeâmes la côte à deux ou trois milles de 
distance. Le i3 mars^ peu avant le coucher du 
soleil 9 nous nous trouvâmes vis-à-vis de l'em- 
bouchure du Rio San Juan que redoutent les 
navigateurs^ à cause de l'innombrable quantité 
de mosquitos et sancudos qui remplissent l'at- 
mosphère. C'est comme l'ouverture d'un ravin 
dans lequel des bâtimens qui tirent beaucoup 
d'eau pourroient entrer, si un bas-fond (p/^c^) 
n'obstruoit pas le commencement du passage. 
Quelques angles horaires me donnèrent, pour 
la longitude de ce port fréquenté par les con« 
trebandiers de la Jamaïque et même par les 
corsaires de la Providence , 82*4o'5o'^. Les 
montagnes qui dominent le port s'élèvent à 
peine à23o toises ^. Je passai une grande partie 
de la nuit sur le tillac. Quelles côtes désertes ! 
pas une lumière qui annonce la cabane d'un 
pêcheur. Depuis le Batabano jusqu'à Trinidad, 
sur une distance de 5o lieues^ il n'existe aucun 
village; à peine trouve-t-on deux ou trois C(w^ 

"Voyez mon Reo. d'ohs. de Zoologie, Tom. I, p. aSi ; 
et Essai poL , Tom. II, p. 455. 

^ Dîst. 5 \ milles. Angle de hauteur du point culmi- 
nant delà Serrania; S» 56'. 
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raies de poixs ou de vaches. Cependant , du 
temps de Colomb , cette terre étoit habitée , 
même le long du littoral. Lorsqu'on creuse 
dans le sol pour faire un puits ou que des tor-^ 
rens sillonnent la surface de la teire pendant 
les grandes crues, on découvre souvent des 
haches de pierre et quelques ustensiles en 
cuivre *, ouvrages des anciens habitans de TA* 
mérique. 

Au lever du soleil , j'obtins de notre capi- 
taine de jeter la sonde ; il n'y eut pas de fond 
par 60 brasses : aussi la surface de l'Océan 
étoit plus chaude que partout ailleurs; elle 
étoit de 26^,8 ; sa température excédoit de 4%^ 
celle que nous avons trouvée près des brisons 
de Diego Ferez. A un demi-mille de distance 
de la côte, l'eau de la mer n'étoit plus qu'à 2 5%5 j 

^ Sans doute du cuivre de Cuba. L'abondance de 
oe métal à l'état natif devoit engager les Indiens de 
Cuba et d'Haïti à le soumettre à la fonte. Colomb dit 
qu'à Haïti on trouva des masses de cuivre natif du poids 
dedarrobaSy et que les pirogues du Yucatan^ qu'il 
rencontra sur la côte' méridionale de Cuba , portoient, 
parmi d'autres marchandises mexicaines, < des creusets 
pour fondre le cuivre.» {Herera^ Dec. I, p. 86 
et i3i.) 
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nous D'eûmes pas occasion de sonder, mais le 
fond avoit diminue^ à n'en pas douter. Le 
1 4 mars, nous entrâmes dans le Rio Guaurabo, 
un des deux ports de la Trinidad de Cuba ^ 
pour mettre à terre la practica du Batabano 
qui nous ayoit pilotes à travers les bas-fonds 
des Jardinillos ^ en nous faisant échouer plu-^ 
siem*s fois. Nous espérions aussi trouver dans 
ce port un paquebot ( correo maritimo ) avec 
lequel nous devions naviguer de conserve à 
Carthagëne. Je débarquai vers le soir, et j'é-^ 
tablis sur le rivage la boussole d'inclinaison 
de Borda et Thorizon artificiel pour observer 
le passage de quelques étoiles par le méridien; 
mais à peine étions-nous occupés de ces pré- 
paratifs, que de petits marchands catalans 
( pulperos) qui avoient dîné à bord d'un bâti- 
ment étranger récemment arrivé, nous invi- 
tèrent , avec beaucoup de gaîlé, de les accom- 
pagner à la ville. Ces braves gens nous firent 
monter deifx à deux sur un même cheval; et^ 
comme la chaleur étoit excessive , nous n'hé- 
sitâmes pas d'accepter une offre si naïve. H 
j a près de quatre milles de Tembouchure du 
Rio Guaurabo à la Trinidad, dans une direc- 
tion nord-ouest. Le chemin passe par une 
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plaine qu^on diroit nivelée par un long séjour 
des eaux. Elle est couverte d'une belle végéta- 
tion à laquelle le Miraguama^ palmier à feuilles 
argente'es,que nous vîmes ici pour la première 
fois, donne un caractère particulier». Ce ter- 
rain fertile, quoique de tierra coloraday n'at- 
tend que la main de l'homme pour être défri- 
chée et pour donner d'excellentes récoltes. 
VersFouest s'ouvroit une vue très-pittoresque 
sur les Lomas de San Juan , chaîne de mon- 
tagnes calcaires de 1800 à 2000 pieds d'élé- 
vation , très-escarpée vers le midi. Ses som- 
mets nus et arides forment tantôt des croupes 
arrondies , tantôt de véritables cornes ^, lé- 

* Corypha Miraguama. Voyez les JVova Gen, , T. I , 
p. 298. C'est probablemeut la même espèce dont le 
port avoit tant frappé MM. Johu et William Fraser 
(pët^ et fils) dans les environs de Matanzas. Ces bota- 
tiistes, qui ont introduit un grand nombre de végétaux 
précieux dans les jardins d'Europe y firent naufrage en 
arrivant des États-Unis à la Havane , et se sauvèrent 
avec peine sur les cayes, à L'en^^éëdti Vieux-Canal, 
peu de semaines avant mon dépa^ pour Cartbagëne. 

* Partput où la roche vient au jour, j'ai vu un cçiicaire 
compacte, gris-blanchâtre, en partie poreux, en par- 
tie à cassure unie y comme dans la formation juras- 
sique. Tom. XI, p. 929 et suiv. 
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gèrement inclinées. Malgré les grands abaisse- 
mens de température qu'on éprouve pendant 
la saison des Nortes , on ne yoit jamais de la 
neige , mais seulement du givre et de la gelée 
blanche ( escarcha ) sur ces montagnes et sur 
celles de Santiago. J'ai déjà parlé , dans un 
autre endroit , de ce manque de chutes de 
neige qui est difficile à expliquer '. En sortant 
de la foret , on aperçoit un rideau de collinesi 
dont la pente méridionale est couverte de mai- 
sons; c'est la ville de la Trinidad, fondée en 
i5i4par le gouverneur Diego Velasquez, à 
l'occasion c< de riches mines d'or » qu^on di- 
soit avoir été découvertes dans la petite val- 
lée du Rio Arimao ^. Les rues de Trinidad ont 
toutes la pente très-roide : on se plaint ici, 
comme dans la majeure partie de l'Amérique 
espagnole, du mauvais choix du terrain fait par 
les Conquistadores^ fondateurs de nouvelles 
villes^. A Textrémité boréale se trouve placée 

*Toiii. XI, p. 563. 

* Ce fleuve entre vers l'est dans la Bahia de Xagua/j 

* La ville commencée par Velasquez auroît-dle été 
située dans la plaine et plus rapprochée des ports dé 
Casîlda et Guaurabo? Quelques babitans pensent que 
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Téglise de Nuestra Sefièrâ^aè ta Popa , lieu 
célèbre de pèlerinage. Ce point m'a paru élevé 
de 700 pieds au-dessus du niveau de la mer. 
On y jouit, comme de la plupart des rues^ 
d'une vue magnifique sur FOcéan, sur les 
deux ports (Puerto Casilda el Boca Guau" 
rabo ) , sur une forêt de palmiers et le groupe 
des hautes montagnes de San Juan. Gomme 
j'avoîs oublié de faire porter à la ville le 
baromètre avec le reste de mes instrumens , 
j'essayai, le lendemain, pour déterminer l'élé- 
vation de la Popa , dé prendre alternativement 
des hauteurs de soleil au-dessus de l'iiorizon 
de la mer et dans un horizon artificiel. J'avois 
déjà tenté cette méthode ^ au château de Mur- 
la crainte des flibustiers françoîs , portugais et anglois 
âf fi^t choisir, dans f intérieur des terres, sur la pente 
même des montagnes^ Un site d'où l'on pouvoit , comme 
du haut d'une vigie , découvrir l'approche de l'ennemi : 
mais ces craintes, ce me semble, ne pouvoîent pas se 
foire sentir avant le gouvernement d'Hernando de 
Soto. La Havane fut saccagée pour la pi*emîère fois 
tendes x^orsairès françois, en iSSg. 

4Tom. IV, pi 1551 el suîv. C'est un moyen^de trouver 
1»' dépression de l'horizon au moyen d'un instrument à 
réflexion. 
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viédro, dans l^e^rmlies de Sagonte^ et au Gabo 
BlancOjprèsdelaGuajrra : mais Phorizon de la 
mer étoit embrumé, et , dans quelques parties^ 
interrompu par ces stries noirâtres qui annon- 
cent, soit de petits courans d'air ^, soit un jeu 
de réfractions extraordinaires. Nous fûmes 
reçus à la Villa (aujourd'hui Ciudad) de Tri- 
nidad, avec la plus aimable hospitalité , chez 
l'administrateur de la ReaiHacienda^ M. Mu- 
noz. J'observai , pendant une grande partie 
de la nuit, et je trouvai la latitude^ près de la 
cathédrale^ par l'Epi de la Vierge,» du Cen- 
taure et jg de la Croix, du Sud, sous des con- 
constances qui n'étoient pas également favo- 
rables, 2 1048 ^20'^ Ma longitude chronomé-^ 
tnque étoit 82* 2 1 ' 7'''. J'appris, à mon second 
passage par la Havane , en revenant du Mexi- 
que , que cette longitude étoit presque iden- 

* Tom. IV, p. 295 et 296. D'après l'opinion d'Uh 
grand physicien, M. "Wollaston, que J'ai eu le plaisir 
de consulter sur ce phénomène curieux, ces stries 
noires tout peut-être une partie plus rapprochée -de. 
la surfaoejde l'Océan que le vent commence à frisel^ 
Dans ce cas, ce seroit par opposition de couleur, qtfe 
le vrai horizon, qui est plus éloigné , dévié adroit in- 
visible à notre œil. 
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lîque avec celle qu'avoit obtenue le capitaine 
de frégate Don José del Rio^ qui avoitséjouiiié 
long-temps dans ce lieu, mais que ce même 
officier faisoit la latitude de la ville 2i%2 ^4o^^. 
J'ai discuté cette discordance dans un autre 
endroit < : il suffît de faire remarquer ici que 
M. dé Puységur trouva si'47^i5'-^, et que 
quatre étoiles de la Grande Ourse , observées 
par Gamboa, en 1714? ^^^ donné, à M. Olt- 
manns (en déterminant la déclinaison d'après 
le catalogue dePiazzi),2io46'35^. 

Le T entente Governadore de la Trinidad , 
dont la juridiction s'étendoit alors sur Yilla 
Clara, le Principe et Santo Espiritu, étoit ne- 
veu du célèbre astronome Don Antonio Ulloa. 
Il nous donna un grand festin dans lequel se 
trouvoient réunis quelques-uns des émigrés 
fraoçois de Saint-Domingue, qui avoient porté 
lieùr Intelligence et leur industrie dans ces con- 
trées. L'exportation du sucre de Trinidad (en 






■*i■^. 



': *** JRc.. d'oha. asir,, Tom. II, p. 72. J*ai adopté, 
âéan^ ma Carte de l'ile de Cuba, la position qœ m'ont 
icmnée les observations du 14 mars 1801 ; dans la carte 
iuDeposito de Madrid ^ publiée à Paris, en 1824, on 

- a préféré le résultat de M. de! Rio. {Espinosa , Mem.y 
Tom. II, p. 65.) 






se tenant au seuVenregistremeht de la douane)- 
n'excédoit point encore 4^00 caisses. On se 
plaignoit <îc des entraves que le gouvernement . ■ :-i^. v 
général, dans son injuste prédilection pour la 
Havane dpposoit , dans le cetitre de l'île et 
dans sa partie orientale, au développement de 
l'agriculture et du commerce ; on se plaignoit 
d'une grande accumulation de richesse , de 
population et de pouvoir dans la capitale, tan- 
dis que le reste du pays étoit presque désert. 
Plusieurs petits centres, répartis à égale dis- 
tance sur toute la surface de l'île, seroientprç* 
férables au système actuel qui avoit appelé sur 
un point unique le luxe , la corruption des 
mœurs et la fièvre jaune. » Ces inculpations 
exagérées , ces plaintes des villes dé province 
contre la capitale sont les mêmes sous toutes 
les zones. On ne sauroit douter que , dans Fai^ % 
ganisâtion politique comme dans l'organisa^* 
tion physique , le bien-être général dépetrd 
d'une vie partielle uniformément réç3LtlAaê\^l .^ 
mais il faut distinguer entre la préémineBÊér^f f^« 
qui naît delà marche naturelle des choses ieifcr^^7 ,: •* 
celle qui est l'effet des mesures du gouverne^ \'- l . ,^ 

On discute souvent à la Trinidad sur l'a van^ . 
II. 5 
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tagc des deux ports; peut-être vaudroit-ilmieu^c 
que la municipalité , qui a peu de foqds dispo* 
nible3, ne s'occupât que de TamelioratioD d'un 
seul. La distance de la ville à PMerto de Ca* 
silda et Puerto Gqaurabo est presque la^ooéme; 
les frais de transport sont cependant plus grands 
lorsqu'on charge dans le premier de ces ports. 
La Boca del Rio Guaurabo , défendue par une 
batterie de nouvelle construction ^ offre un 
mouillage sûr^ quoique moins abrité que celui 
de Puerto Gasilda. Des embarcations qui ca- 
lent peu, ou qu'on allège pour passer la barre, 
peuvent remonter la rivière et approcher de 
la ville à moins d'un mille. Les paquebots {cor- 
reos) qui touchent à la Trinidad de Cuba, en 
venant de la Terre-Ferme , préfèrent généra- 
lement le Rio Guaurabo dans lequel ils mouil- 
lent en toute sûreté sans avoir besoin d'un 
pilote. Le Puerto de Casilda est un endroit plus 
fermé , plus enfoncé dans les terres ; mais on 
ne peut y entrer sans se faire piloter, à cause 
des brisans (arrecifes) des Mula^ et M ulattas. 
Le grand môle , construit en bois et très-utile 
an commerce, a été endommagé en décliar- 
geaut des pièces d'artillerie : il est entièrement 
détruit, et l'on étoit incertain s'il valoit mieux 
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plicitë primitive. INous quittâmes la Tri-' 
ad ddns-la nuit du i5'mars^ et notre sortie 
la ville ne ressembloit guère à l'entrée que 
is avions faite à cheval avec les boutiquiers 
alans. La municipalité nous fit conduire à 
nbouchureduRio Guaurabo, dans unèbelle 
ture garnie de vieux damas cramoisi; et, 
ur augmenter l'embarras que nous éprou- 
vions^ un ecclésiastique, le poète du lieu » tout 
Têtu en velours malgré la chaleur du climat y 
célébra, dans un soimet, notre voyage à 
rOrénoque. 

Dans le chemin qui conduit au port ^ nous 

fûmes singuUèrement frappés du spectacle 

qu'un séjour de deux ans dans la partie la 

plus chaude des tropiques auroit dû nous 

\ vendre famiUer. Nulle part ailleurs je n'ai vu 

.cette innombrable quantité d'insectes phos- 

photescens '• Les herbes qui eouvroient le 

sol^ les branches et le feuillage des arbres, 

tout brilloit de ces lumières rougeâtres et mo-. 

biles dont l'intensité varie selon la volonté 

des animaux qui les produisent. On auroit dit 

de la voûte étoilée du firmament abattue sur 

* Cocuyo (Elater noctilucus.) - 
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la savanae! Dans la case des habitansi de la 
campagae les plus pauvres , une quinzaine de 
cocuyos y ^l^cés dans une calebasse criblée de 
trous , servent à chercher des objets pendant 
la nuit. Il suffit de secouer fortement le vase 
pour exciter l'animal à augmenter l'éclat des 
disques lumineux qui se trouvent placés de 
chaque côté de son corselet. Le peuple dit» 
avec une vérité d'expression tres-naïve, que 
les calebasses remplies de cocuyos sont des 
lanternes qui restent toujours allumées. Elles 
ne s'éteignent en effet qu'avec la maladie ou 
la mort des insectes qu'il est aisé de nourrir 
au moyen d'un peu de canne à sucre. Une 
jeune femme nous racontoit à la Trinid||d 
de Cuba que, pendant une longue et pénibV/jT 
traversée à la Terre-Ferme, elle avoit tiré 
parti de la phosphorescence des cocuyos cha- 
que fois que, de nuit, elle donnoit le sein à 
son enfant. Le capitaine du navire ne vou- 
lut pas, à cause de la crainte des corsaires, 
qu'on allumât d'autre lumière à son bord. 

Gomme la brise continuoit à fraîchir, en se 
fixant au nord-est, on voulut éviter le groupe 
des Cay mans , riiais le courant nous entraîna 
vers ces îlots. En cinglant au Si SE., nousper- 
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jl^*mes de vue le rivage parsemé de palmiers^ les 

x:pllii>e^ qui couvrent la ville de Trinidad et 

le^ bautes moûtagD;^ de Tilç d,e Çufca. Il y a 

qviô|Hue çhoi5e.de}5o|epi>^l d^ûs Ta^ct d'une 

tiÇfjr^. HJie l'o^ ^i-tt^j ^ q^i ^'abais^e peu à 
p^.sojiis rhprizon de la mer. Cette impres^ 

gion îiugqientoit d'intérêt et de gravité à une 
époque oySaiiit-JDomingue, centre de grandes 
^^tatipns politiques^ menaçait d'envelopper 
lef autres îles d^ns une de ces luttes sangui- 
naires qui révèlent à l'^iomme la férocité du 
gepre humain. Ces menaces et ces craintes 
^^'oftt heureusement pas été accomplies; l'o-» 
r^gç s'est appaisé dans les lieux mêmes qui 
l'çpt TU naître, et une population noire libre, 
j(||p de troubler la pai\ d^ Antilles voisines , 
g.fait quelqi^es progrès vers radoucissement 
(}e3' noceurs ,et l'éta!()lissepient de bonnets in$^ 
titutioas' civiles. "Porlorico , Cuba et la Janaaï- 
que avec 570,000 blancs et 885,Qqo Jbçyiimê$ 
de couleur, entourent Haïti, où ^e. trouvent 
accumulés ppo,poo noirs et tpulâtres qui sa 
SQH|; .alfpa^çlîis.par leur volonté ^et le succès 
de leurs armes. Ces noirs, plus adonnés à la 
pujlture des plaptes £|limentaires qu'à celle des 
productions coloniales, augmentent ^yec une 
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rapidité qui n'est surpassée aiiPi nar Farrraja. 
sèment de la ^ 

tranquillité d( ^^ //^^^.^ '*>2^^€4-eJ£^'^ 

pagnoles et an f 

qui ont suce* 
d'Haïti, coni 
hommes blanc 
pose avec dé< 
l'état de la cl 
Méditerranée 
le sud» dans 1 
la Colombie, 
vaillent avec i 
On peat espér 
constances im| 

lions bienfaisanxes ae quelques goirvemenieBS 
èuro'péetïs qui voudroient adoucir progrès* 
siteinent le sort des esclarës. Là crainte du 
danger arrachera dès concessions que récla- 
ment les principes éternels de ta justice et de 
llbumanité. 
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firmes de vue le rivage parsemé de palmiers^ les 
x:ollii>e^ qui couvrent U ville de Trinidad et 
le^ ^utes moûtagoes de 1-îlç d^ CiuJ>a4 11 y a 
gue|gu^ çhoise.de^o]epi>di d^6s rasipect. d'une 
1^çf:r^. gjiç l'o^ ^JM^» &t q^î ^'abais^e peu à 
pou . sous rhorizon de la mer. Cette impres^ 
gion ^4^g^lentoit d'intérêt et de jgravité à une 
é^Qque Qif Saint-Domingue , centre de grandes 
agitations politiques^ meoaçoit d'envelopper 
lef autres îles d^ns une de ces luttes sangui- 
naires qui révèlent à l'^iomme la férocité du 
gepre humaiHf Ces menaces et ces craintes 
jp'opt heureusement pas été accomplies; To-* 
r^gç s'est appaisé dans les lieux mêmes qui 
VjÇpt TU naître, et une population noire libre, 
jgip de troubler la pai\ d^ Antilles voisines , 
g^fait quelqi^es progrès vers radoucissement 
de3'moetuis .e^ l'éta|>lissepaient de bonnets ins-^ 
tity.ti(xns; civiles. Portorico , Cuba et Ji^^ Jamaï- 
que avec 570,090 blancs et 885,Qqo ^Kp^mes 
de couleur, entourent Haïti, où 5e. trouvent 
accumulés ;9po,ooo noirs et ipulâtres qui sa 
S9n|; .affj:;ap;chis.,par leur volonté ^ le succès 
de leurs {tnu^s. Ces noirs, plus adonnés à la 
cujlture des plaptes alinientaires qu'à celle des 
productions coloniales, augmentent a^yec una 
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rapidité qui n'est surpassée que par l'accrois- 
sèment de la population des Etats-Unis. La 
tranquillité dont on a joui dans les îles espa- 
pagnoles et angloises pendant les vingt-six ans 
qui ont succédé à la première révolution 
d'Haïti, continuera -t- elle à inspirer aux 
hommes blancs une funeste sécurité qui s'op- 
pose avec dédain à toute amélioration dans 
l'état de la classe servile? Autour de cette 
Méditerranée des Antilles , vers l'ouest et vers 
le sud, dans le Mexique, au Guatimala et à 
la Colombie, de nouvelles législations tç^r .; . 
vaillent avec ardeur à éteindre Tesclava^g^, 
On peut espérer que la réunion de ces çîr- 
Gonstances impérieuses favorisera les intei9L<> 
lions bienfaisantes de quelques gouvernemeni 
êuro'péeicrs qui voudroient adoucir progres- 
sivement le sort des esclaves. Là crainte du 
danger arrachera des concessions que récla- 
ment les principes éternels de la justice et de 
l'humanité. 
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SUR LA COSSOMMATION 

DU SUCRE EN EUROPE. 



Un des problêmes lea plus intéressaDt de l'éco- 
DCHnÎG politique est la âétoro^iùlioa de U comom- 
maLîoD des denrées qui , dans l'état actuel de la 
cÏTilUalion de l'Europe, sont les objets principaux 
de l'industrie coloniale. On peut anÏTer b des ré- 
sultats approximatirement exacts, ^ des nombre* 
limite», par deux Toies différentes: l'en discutant 
l'exportation des contrées qui fournissent les quan- 
tités les plus considérables de ces denrées , et qui 
sont, relativement au sucre, les Antilles, le Brésil , 
les Guyaues, I'Ile-de-France,Bourbon elles Grandes- 
Jndes : 9" en e^uminant l'importation des denrées 
coloniales en Europe, el en comparant leur consom- 
mation annuelle & la population , it la richesse et aux 
habitudes nationales dans chaque contrée. Lorsqu'il 
d'j a qu'une source unique d'un produit, comme 
par exemple pbur le ihé , les recherches de ce genre 
sont faciles et essez certaïues; mais les difficultés 
augmentent dans les régions tropicalesquj produisent 
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toutes uDe quantité plus ou moias cooftidénibla de 
sucre, de café ou d'indigo. Dans ce cas, pourélablir 
UD nombre lÎTriiteia minimum de la consommation, 
il faut commencerpar fîxerl'a tteutîon sur les grandes 
masses. Si l'on sait que les Antilles angloises, espa- 
gnoleset françoises exportent annuellement , d'après 
les registres des douanes, 86g millions de kilogram. 
de sucre , il importe peu de savoir si les Antillei 
bollandoises et danoises en produisent i8ou aa mil- 
lions. Si le Brésil , Demerary, Berfaice et Bssequebo 
exportent 1 56 millions de kilogrammes de sucre ^ 
un doute sûr la production deSurinamet de Gayenna 
qui donnent ensemble moins de i a millions de kh- 
li^rammés , influe très-peu sur l'évaluation de la 
consommation géiiérale de l'Europe. Il en est de 
même de l'importation du sucre des Grandes-Indes 
en An^eterre , sur laquelle on a répandu tant de 
notions exagérées. En négligeant entièremeat cette 
importation, on nesetromperaitencore,dansIacoD' 
sommation actuelle de l'Europe , qae de ^j , et une 
seule des Petîles-Antilles, par examiple la Grenade, 
Barbados ou Saint-Vincent, envoie plus de suore 
en Europe que toutes tes possessions angloises des 
Grandes Indes. J'ai déjà traité ailleurs {Relation 
historique, Tom. V, p. 096) le. problème dont .la 
solution sera discutée dana oelte note; j'arois pensé 
alors , d'après des matériaux moins nombreux et 
moins exacts . que la consommation du sucre de 
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rEi>ro()e, dans l'anDee 1818» ne s'élevoit qu'à 45o 
million» de Iî?res. Ce nombre , même pour cette 
époque» sembleroit. pécher en moins peut-être d'un 
cinquième ou d'un quart; mais il ne faut point ou- 
blier que, de 1818 à 1825, le prix. du sucre de 
l'Amérique a baissé de 58 pour cent, et que la con- 
sommation est en raison inverse des prix. ( Tablé 
QfPricjM dan» Tooke^ Append, toPart IV^ id. 1824. 
pi 53 ; et Staiisté lUustr. ofthe Brit.-Emp.^ i825, 
f* 'i6é) En France, par exemple, elle a augmenté , 
4o 1788 à 182S, de plus de 4o pour cent : elle a été, 
en a 788^ de si millions; en 1818, de 34 millions, 
%if en 1825, de plus de 5o millions de kil. C'est à 
cause de la rapidité même de Taccroissement du 
eommerce colonial et dé la prospérité de l'Europe 
qu'il est important de fixer numériquement l'état des 
ciroses à nne époque donnée. Des travaux de ce 
gdnre fournissent des points de comparaison dont 
l'importance aéra vivement sentie par ceux qui, sur 
les traces de M. Tooke^ voudront, dans un autre 
sîëole, suivre le développement progressif du système 
industriel dsbs lés \deux. mondes. 

lé Pkoti?cnoH« N60S n'eixamiiierons ici l'état de 
r«^t4ctiHtire Ip^^utant qu'elle verse ses produits 
dans .le con^mek'ee dé l'Europe et des États - Unis. 
€k>Bsidérés sous ce point de vue, l'Archipel des An- 
liilesvie Biésil^ ks Guyanes angloise et hollandoise, 
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la LouIsiane^l'IIâ'de'Fraace^ÉourboQ elles Grandes- 
laée», 3ant aujourd'hui les seules cootrées digues 
de fixer notjre attentioa. Le Mexique a exporté» par 
la Yera-Cruz» de 1802 à i8o4f annuellement, de 
5 millioiis à fi 7 EHUions dç IdlograDuoaes de sucre; 
savoir ; 



en 1802 » 4^9, i32 arrobas évaluées à 1 ^476^4^^ P* 

i8o!3. 490;^.92. i,5i4,88a . 

l8o4« 58i,5p9. * 1,097,505 

1810. 121, o5o 272,562 

1811. 101,016 251,040 

i8ifi. i2^25o , 50,575 



> I 



Mais la diminution des prix (de 3 piastres fatarroba^ 
%n 1825 ; à 1 f piastres etk 1825 ]» la cherté ded 
transports de Guernavaca^ Poente d^Istla etValla- 
dottd de Mechoacàn au port dé ta T^ra-Cruz , et les 
troubles politiqttès ont entièrement fait cesser Tex^ 
portàtion des Tsocres mexicains. Celle duVeneme}»,- 
deGayenne» de {juayaquil et du Pérou n'appartient 
qu'au commerce de cabotage yaux échanges de pro- 
ductions que font entré elles plusieurs parties de 
rAmérlqne espagnole. 

Nous ayons eiposé plus haut (Tom. XI, p. S78) 
que tout rÂrchipel des Antilles a exporté , annuel- 
lement , de i8!25 à 18259 d'après les registres des 
douanes ( et dans cette discussion nous faisons d'a- 
bord abstraction du produit du commerce iilicftô) , 
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pour le moins, 287 millions de kilogrammes de sucre^ 
dont I brut et { terré. L'île de Cuba seule verse 
dans le commerce licite 56 millions de kilogrammes 
a^azxwar blanco y quebrado. En divisant les 287 
millions de kilogrammes de sucre que donne l'Ar- 
chipel entier y parmi les Grandes et les Petites-An - 
tilleSy on trouve que le partage est à peu près égal à 
une époque oii, dans Tile d'flaîli , le produit de la 
culture de la canne à sucre excède à peine la con- 
sommation intérieure. Cuba et la Jamaïque , dont 
les surfaces réunies sont de 44<^o lieues carrées ma- 
rines^t les esclaves au nombre de 623, 5oo, exportent 
ensemble i36 millons de kilogrammes (avec la con- 
ti^bande, i5o millions); les Petites-Antilles » avec 
940 lieues carrées et 5 24*000 esclaves^ exportent .1 44 
millions de kilogrammes. 

V En comparant les pays qui versent aujourd'hui 
les quantités les plus considérables de sucre dans le 
commerce de l'Europe et des États - Unis , on les 
trouvée, sur l'échelle 4^ rindustrie agricole» placés 
dans l'ordre; suivant : 



■> 



BidsiL 1 25 miUiomk. 

( Saii^t-Domingue a donné , en 1 788^ 
' plus-de 80 millions kil.) 

Jamaïque (area, 460 lieues carrées m.) 80 

CvBA(areay 56i51. c.), y compris le 
çpnimerce illicite. 70 ^ 
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D'après les registres des douanes ^ 56 
millions kiiog. / 

GUTAKE ANGLOISE ••....• 5l 

Guadeloupe (area, 55 lieues carrées), a a 

Martinique ( area , 5o lieues carrées ) . 20 

Ile-de-France (area, 108 lieues carr.). i4 

Louisiane (résultat douteux) v . . • i5 

B ARE ados ou Saint- Vincent, chaque île. 1 2 7 

Area de la première , i3 1. c; de la 
seconde, 11 1. c. 

Gbenade et Antigua, chaque île 11 

Area de la première^ i5 1. c; de la se- 
conde , 7 7 1. c. 

Surinam 10 

Grandes-Indes 10 

Trinidad ( area, 1 59 lieues carrées).. 9 
Ile-de-Bourbon (area, 190 lieues carr.). 8 
SATNT-GHRisTOFHEetTABAoo,chaqueile. 6 

Area, de 5 et de 12 lieues carrées. 
Dominique, I^eyis et Montserrate, 

chaque ile au-dessous de 2 
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Je rappelle que le qmntal ânglois» ou ewt, e$t 
égal à £o I kilogrammes. Le tableau qui précède a 
été rédigé dan» VInspector-generats Office of the 
Custorn " houm » à Londres , sous la direction de 
H. William Irwing. De 1812 à 181 5, l'exportation 
des Antilles angloises , de Demerary^ de Berbice et 
d'Essequebo a été 

en 181a de 5,55i,449 ctvt 

i8i5 5,5oo^ooo 

1814 5,408,793 

i8i5 3,493^116 
• • • 

Les Guyanes angloises seules ne versèrent encore 
à cette époque, dans le commerce, que 34o»ôoo cwt 
par an. [Stat. Illustr., p. 56.) Le tableau suivant , 
tiré de Parliatnentary Retums, comprend Texpor- 
tation du sucre des Antilles et de la Guyanne aux 
différens ports de la Grande - Bretagne , dans les 
années 1816-1824* 
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5o ESSAI POLITIQUE 

L'exportation pour les ports d'Irlande n'est pas 
comprise dans ce tableau : elle a été , d'après les 
renseignemens qui m'ont été obligeamment com- 
muniqués par M. Charles Ellis (aujourd'hui lord 
Seafor'd) : 

1821 de la Jamaïque 21^785 cwt; des autres Antilles 
angl, 1.23,037 cwt; de la Guyane angl. 24,843 cwt. 

1822 de la JamcVique .15,71 5 cwt j des autres Antilles 
angl. 93^406 cwt ; de la Guyane angl. 22,327 cwt. 

1823 de la Jamaïque 28,490 cwt; des autres Antilles 
angl. 149^994 cwt'^ de la Guyane angl. 2i,6o5 cwt. 

1824 de la Jamaïque SO|47d cwt; des autres Antilles 
angl. 155,197 cwt; de la Guyane angl. 3i,5o8 cwt. 

On voit» par l'ensemble de ces renseignemens , 
que la production a presque doublé, à Demerary et 
àBerbice,dei8i6à 1 820; que celle delà Jamaïque 
a diminué, dans les dernières années^ presque de ^ ; 
mais que l'accroissement de la production dans plu- 
sieurs des Petites - Antilles /surtout de Trinidad , 
d'Antigua et de Sainte-Lucie , a rendu cette dimi- 
nution moins sensible pour le commerce de la Grande- 
Bretagne. 

Le Brésil qui , dans les années de grande séche- 
resse, n'offre qu'une exportation de 90 millions de 
kilogrammes^ s'est élevé, en 1816, d'après les 
recherches de M. le baron De Lessert , à i5o 
millions. 



SUR l'île de cuba. 5i 

La Louisiane ( avec plus de jS^ooo esclaves) 
exporte probablement aujourd'hui près de 1 5 mil* 
lions de kilogrammes de sucre. En 1810, M. Pitkin 
évaluoit la production à 5 millions de kilogrammes; 
mais en 181 5» on prétend que la récolte totale s'est 
élevée à 4o>ooo boucauts (à 1000 livres la pièce). 

Les Guynnes angloise et hoUandoise peuvent 
être évaluées ensemble à une exportation de 4o mil- 
lions de kilogrammes. La colonie de Surinam seule 
donna : 

1820 .;...•• 18,086,000 livres. 

1821 .....•••• 18,549,000 

1822. • • • . 17,964,000 

1825 • . • . 20,266^000 

Dans les lies de France et de Bourbon , la cul- 
tare de la canne à sucre fait des progrès extraor- 
dinaires. Quoiqu'on puisse admettre que , dans celte 
dernière Ile » ell^ ne soit devenue de quelque im- 
portance que depuis 18149 l'exportation des sucres 
de Bourbon a déjà été 

en 1820 de 4^^17000 kîlog. 

1821 4... 4^9^69000 

1822 • 6^995,000 

1823 5,608,800 

Je dois ces renseignemens officiels à M. le comte 
Des Bassayns de Richemond» ancien intendant do 

4* 
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la colonie. La récolte de 1823 a été diminuée par 
un coup de vent qui eut lieu le 24 février de la même 
année. D'après les rapports du commissaire-ordon- 
nateur» on pensa que la production de i8ii5 pourroit 
s^élever à 8 millions de kilogrammes ; mais il ne faut 
pas oublier que l'administration tend à exagérer la 
richesse de l'Ile afin de justifier l'accroissement des 
impôts i tandis que le Comité consultatif tend à faire 
paroitre les revenus de la colonie moins considé- 
rables pour prouver qu'ils sont hors de proportion 
avec les chaînes. M. Rodet^ dans son intéressant 
ouvrage sur le Comn^erce extérieur de la France et 
la question d'un Entrepôt à Paris (182S » p. 160)» 
porte l'exportation des sucres de Bourbon dans la 
métropole, dans les quatre années 1 820-1 823» seu- 
lement à i3,5o3,ooo kilogrammes. Sir Robert 
Farquhar, ancien gouverneur de TIle-de-France, a 
vu s'élever l'exportation de celte colonie» qui étoil» 
en 1820, de 8 millions de livres jqsqu'à i5 millions 
en 182], et jusqu'à 25 millions en 1822. On croit 
qu'elle excède aujourd'hui 3o millions de livres. Les 
sucres de l'Ile-de-France et des Grandes-Indes étant 
compris» dans les tableaux des douanes angloises , 
sous une même dénomination » et la majeure im- 
portation des sucres des Grandes - Indes dans tous 
les ports dé la Grande-Bretagne n'ayant été » avant 
1822, que de 1 4 millions de kilogrammes (quantité 
qui correspond à Tannée 1820)» il est probable que 
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l'exporta lion des trois Présidences de l'Inde n*a pas 
dépassé» dans cette même année i Saoula somme de 
neuf à dix millions de kilogrammes. D'ailleurs, tout 
le sucre des trois Présidences ne reflue pas plus que 
le sucre de l'Ile-de-France aux seuls ports de la 
Grande-Bretagne. Par exemple» d'après les rapports 
faits dei8i4^iS2i sur l'état du commerce extérieur 
à Galcntta et à Bombay, ces ports ont exporté^pen- 
dant les sept années» en sucre du continent des 
Grandes-Indes angloises» pour la valeur totale de 
2^,^11,000 roupies» dont 10 ^ millions pour l'An- 
gleterre» 2 millions pour le reste de l'Europe» et 5 | 
millions pour les État»-Dnis. L'exportation des trois 
Présidences aux ports de la Grande-Bretagne qui , 
en 18 15» étoit pour la valeur de i»i3g»4oo roupies» 
s'étoit élevée, en 1821^ à 2,097,800 roupies. {On. 
Protection to ÏVest-India Sugar, 1825, p. i54.) 

II. GoNSOMUATioN. On peut déterminer av«c assez 
de précision la production du sucre, ou plutôt les 
quantités de sucre exportées et enregistrées en Amé- 
rique » aux îles de France et de Bourbon » et dans 
les Grandes-Indes vers l^urope et les États-Gnis ; 
mais il est beaucoup plus difiicile d'évaluer la ré- 
partition de cette masse entre les différons peuples. 
Nous verrons bientôt que cette consommation n'est 
connue avec quelque certitude que dans la Grande- 
Bretagne, en France et aux États-Unis, troisjpays 
qui consomment ensemble 260 nûlUons de kilogr. : 
les notions statistiques recueillies sur les états allq 



54 ESSAI POLITIQUE 

mandsy la Hollande et l'Italie , offrent des données 
peu satisfaisantes y les réexportations étant en parlie 
confondues avec la consommation intérieure , et la 
complication des frontières augmentant les effets du 
commerce frauduleux. En éompara&l la population , 
le bien -être et les habitude^ des peuples de TAn- 
gteterre et de la France avec ces mêmes élémens 
de calcul dans le resté de l'Europe» on a de la peine 
à concevoir où cette prodigieuse quantité de sucre 
(495 millions kilog.» on 9,744>ooo cwt ) qui est ex- 
portée annuellement des ports des Antilles, du Brésil, 
des Guyanes , des lies d'Amérique et delà Péninsule 
sde l'Inde, est employée. 

La consommation intérieure de la Grande-Bre- 
tagne est aujourd'hui de i4s millions de kilog. ; 
elle a même été deux fois» en 1810 et 1811, de 
iSsySsiyOoo kilog. et de i63'»932,ooo kilog. Elle 
s'est accrue dans la progression suivante depuis la 
fin du 17* siècle : 

année moyenne, 
de 1690 à 1699. 200;000 cwt ou lo^ 160^000 kil. 

1701 à 1705. 260,000 1 5^208,000 

1771 à 1775, 1^520,000 77,216,000 

1786 a 1790. 1,640,000 83,3 12,000 

1818 à 1822. 2,577,000 i5o,9i 2,000 

La consommation du sucre a donc augmeixlé près 
de treize fois en 124 ans {Report of a Commtttce 
ofthe Lîverpool East India Association^ 1 8 2 2 , p. 4 1 • 
StaU lUustr.^ p. 57), Umdis que la population a 
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plus que doublé ( Voyez Tom. XI, 62 et 65). Celte 
dernière éloîl, en 1 700, en Angleterre, de 5,475,ooo; 
en Irlande, douze ans plus lard, de 2,099,000; eQ 
Ecosse, en 1700, probablement de 1 7 million. Total 
des Royaumes-Unis en 1 700, à peu près 9 millions; 
en 1822, plus de 21,200,000 âmes. En réunissant 
la consommation du sucre dans toutes les îles bri- 
tanniques (dans la Grande-Bretagne et Tlrlande), 
on trouve, année moyenne : 

de 1761 à 1765. 1, 1 30,943 cwt ou 67,452,000 kiL 

1771 à 1775. 1,752,4*4 89,023,000 

1781 à 1785. 1,4^29024 72,239,000 

1791 à 1795. i,525,25o 77,483,000 

1801 à 1806. 2,331,398 118,435,000 

1809 à 1811. 3,288,122 167,036^000 

Le tableau, suivant offre le rapport entre rim-. 
portation totale dans les ports de la Grande-Bre- 
tagne ( sans l'Irlande ) et les foibles quantités de 
sucre que fournissent j^usqu'à ce jour les Grandes- 
Indes 1. 

* L'inégalité des droits payés à l'entrée des ports de laGrande-r 
Bretagne , pour les sucres des Antilles et de la Péninsule de 
rinde , est la cause principale qni empêche le commerce de 
cette dernière denrée de devenir très-important. Cette iné- 
galité date de l'acte dn parlement de 1787, et elle a augmenté 
encore par les édits de 18 iS et i8ai. Elle est de 10 sh. par 
cwt. qui 9 5o^^,79/« Si les droits du sucre asiatique et améri- 
cain étoient les mêmes, dit M. Gropper, si dans la Péninsule 
de rinde on encourageoit la culture de la canne à sucre, en 
10 ans cette partie de l'Asie fourniroit à toute la population de 
l'Europe. ■ [Lettcrio William fTilberforee , p. 48) 
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Dans ce tableau, on a évalué la réexportation 
totale en sucres bruts d'après le principe que 34cwt 
de sucre brut donnent 20 cwt de sucre raffiné. Les 
registres de la douane de Londres ont été détruits 
par le feu en 181 3; les chiffres indiqués pour cette 
année sont tirés des Statist. Illustr., publiées en 
182a (p. 56)> 57. Comparez Thoughts on high and 
lovu priées, i824> Apptndix^ IV, p. 72. 

£n 1823, l'importation dans Ja Grande-Bretagne 
a été de 490i2,i44 cwt, ou 203,817,000 kilog., et 
la consommation intérieure de 2,807,756 cwt, ou 
142,6349000 kilog. Lorsque M. Huskisson, dans un 
excellent discours parlementaire (prononcé en mars 
1824)93 évalué cette consommalionà 3,000, i3o cwt, 
ou 152,406^000 kilog., il a voulu parler sans doute 
de la consommation totale des Royaumes-Unis. Il 
ne faut d'ailleurs pas perdre de vue la remarque que 
la quantité de sucre , indiquée comme home con- 
somption dans les tableaux officiels, n'est que la dif- 
férence des quantités importées et exportées , sans 
avoir égard aux sucres qui restent accumulés chaque 
année dans les magasins. La valeur moyenne des 
quantités importées, variable d'après les prix- cou- 
rans et l'activité du commerce, s'était élevée ( de 
i8i3 à i8i5) à 10 et 12 millions de livres sterling. 
Dans ces dernières années, de 1820 à 1823, cette 
valeur n'a été que de 6 millions de livres sterling^ 
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II résulte que la consommation partielle du sucre de 
rinde dans la Grande-Bretagne s'élevoit en 

1 8oS à. 25^526 cwt. 

1809. 9>3i5 

1810 4^^145 

1820 • . • . ^ 90^625 

1821 ^ r 121 ,859 

1822 « . « 1 24,009 

Elle a par conséquent presque sextuplé en douze ans. 
( Voyez aussi : On protection offf^est'Jndta Sugar, 
iSaSy p. 9 y 14^0 La production des seules Antilles 
ai^Ioises sui&t aujourd'hui amplement pour les be- 
soins de la population de la Grande-Bretagne : or 
cette population ne forme que 7— de toute la popu- 
lation européenne^ tandis que la consommation du 
sucre de la Grande-Bretagne est à peu près ~ de 
tout le sucre importé en Europe. 

La France ne consommoit , en 1 788, que le cin- 
quième (au plus le quart) du sucre de ses colonies. 
M. Peuchcl {Stat, élém. de la France, p. 4^6) éva 
luoit la consommation du royaume» à cette époque» 
à 21 ,266^000 kilogrammes de sucre rai&né. D'après 
M. Ghaptal, elle n'étoit encore, en iSoi» que de 
25,220,000 kilogrammes; mais, de 1816 à 1821, 
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la France a reçu en kilogramoies» d'après Télat des 
douanes : 





SUCRES 


SUCKES 




ANNEES. 


des 


de 


TOTAL. 




COLONIES FRAKÇOISES 


l'^ranobr. 




1816 


17,550^000 


7,049)000 


^4,579,000 


1817 


3l, 103,000 


5,44^9000 


36,545,000 


1818 


29,809,000 


6,377,000 


35,086,000 


1819 


34«56o,ooo 


5,400,000 


39> 760,000 


i8ao 


40,762,000 


8,467,000 


49,319,000 


1821 


4 1,70a, 000 


2,649,000 


44»35 1,000 



Ce qui donne» année moyenne, une importation de 

52,542^000 kilog. de sucres des colonies françoises, 

et 5^88i»ooo kilog. de sucres étrangers : totale 

38,423^000 kilog. En nous arrêtant aux résultats 

des quatre dernières années, de 1820 à 1823, nous 

trouvons une importation moyenne, en France, de 

48,019,636 kilog. de sucres, dont 40,367,452 kil. 

des Antilles françoises et de Gayenne, 3,375,888 

de l'Ile de Bourbon^ et J!^,2'j6,2q6 de Tlnde, du 

Brésil et de la Havane. De ces 48,019,636 kilog., 

on en réexporte, année moyenne, i,i23,i58 kilog. 

de sucres raffinés, et 3,707,507 kilog. de mélasses; 

de sorte que la consommation de la France a été , 
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de 1820 à 18s s y annuellement, près de 44 millfons 
de kilogrammes. {Rodet , du Commerce extérieur, 
p. i540 Dans les dernières quatre années, les quan- 
tités de sucre importées en France ont été, d'après 
des notes que M. le comte de Saint-Gricq, président 
du bureau du commerce, a bfen voulu me com- 
muniquer : 

en 183a »^ ^m. • • 55;48i;Oo4kîlog. 

1823 41,542,856 

1824 6o,o5i,i22 

1825 56,o8i,5o6 

On {^réexporté 4 en 182 5> en sucres raflinés , 
34264>754 kilog., et en mélasses, 4>856,775kilog.; 
de sorte qu'ayant égard au sucre renfermé dans les 
mélasses, la consommation intérieure de la France 
a été de plus de 5i millions de kilog. de sucres bruts. 
La consommation a augmenté^ de 1788 à 1825, en 
France et en Angleterre, dans les rapports de 10 : 
24^4 et de 10 : 17,5; mais de 1819 à 1825, Tac- 
croissement a été bien plus rapide encore en France: 
la consommation s'yest élevée de 3g, 800^000 kilog* 
à 5i millions de kilogrammes. 

Dans les États-Unis, la moyenne des trois années 
180O4 1801 et 1802 oiTre^ d'après les renseîgnemen» 
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t}iie je dois à ramitié de M. Gallatin : importation^ 
en sacre et cassonade, 116,644*000 livres; réexpor* 
tation^ 71,676^000; d'où résulte une consommation 
de 44»668,ooo livres. {Essai poL surlaNouv.^Esp., 
in-4^, p. 846.) M. Pitkin {Stat. fFtew^iSiGf-p.^/^g) 
évalua cette consemmatioo, en 181 5, à 70 millions 
tle livres angloises^ ou 3i,5oo,ooo kilogrammes. 
Cependant , d'après les registres des douanes , la 
moyenne de dix années (i8a5-i8i2) ne donne à 
M. Seyberl {Annales statisU , iZzo, p. 129)« que 
i20y6i5,i3o liv. de sucre importé, et 66,24^9660 
livres de sucre réexporté; d'où il résulte, pour le 
commencement du ig^ siècle, une consommation 
moyenne de 54^369,470 livres. Les mélasses^ dont 
la consommation annuelle étoit à la même époque 
de 7,355,000 pintes , ne sont pas comprimes dans 
cette évaluation. De 1821 à 1825^ l'exportation des 
sucres aux Étals-Unis a élé, année moyenne^ de 7$ 
millions de livres, dont 4)300,000 livresdes Grandes- 
Indes, de rile de-France et de Bourbon. La réex* 
portation a élé , à la même époque , annuellement 
de 18 millions de livres; de sorte que la consom- 
mation s'élevoit à 67 millions de livres de sucre des 
Antilles et des Indes orientales « à i5 millions de 
livres de la Louisiane, et 8 millions de livres de sucre 
d'érable; total, 36 millions de kilogrammes. 

En comparant les populations de l'ile de Cuba , 
de la Grande-Bretagne , des États - Unis et de la 
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France aux quanlités de sucre brut consommées 
annuellement dans ces différens pays^ on trouve 
une progression descendante a^sez remarquable , 
selon les degrés d'aisance , et surtout selon les habi« 
iudes nationales. 





PAYS.. 

'9 


CORSOMMlTIOir 

ahnuellc 
en kilogr. 

DB SUCRB BRUT. 


POPCLITION 
IXBBÊLB. 


eonsOMiATioif 
annuelle 

;bn sucre far têtb. 

/ 




Ile de Cuba.. 


11 millions 


450,000 


a4 1 kilogr. 




Grande - Bre- 
tagne 


143 millions 


i4^5<)o,ooo 


9 1 kilogr. 




États - Unis 
d'Amérique* 


36 millions 


9)4oo«0oo 


3 1 kilogr. 




France 


5a millions 


3o,6oo,ooo 


1 1 kilogr. 













, J'ai rappelé (T. XI^ p. 368 et 669 ) la prodigieuse 
.consommation de sucre dans les parties tropicales 
de l'Amérique habitées par des peuples de race es- 
pagnole. Je me suis arrêté au quotient que donne 
le seul nombre des hotnmes libres. Les nègres. es« 
claves poxisomment cependant aussi du sucite brut 
dans les ateliers pendant la fabrication. Les notions 
sur l'Irlande n'étant pas suffisamment précises^ je 
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n'ai donné dans le tableau qni précède que la con- 
sommation de la Grande-Bretagne, évaluée aujour^ 
d^hui approximativement à 2,800,000 cwt. D'après 
les importatio,ns directes de l'Irlande qui ont été 
indiquées plus haut (p. 1^9)^ on deyroit croire 
que ce pays, avec une population très-pauvre dé 
6,800,000 habitans, ne consomme annuellement 
pas au-delà de 1 s millions de kilogrammes , ce qui 
fait 1 1 kilog. par tête. La consommation des États- 
Unis, en 1825,, réduite à la population totale libre et 
esclave (probablement 11,1 58, 000), donneroit 
encore 3 f kilog. par individu , ou un tiers de plus 
qu'en France. L'évaluation de M. Pitkin (3i 7 mil-' 
lions de kilogrammes pour l'année i825) étoit sans 
doute trop forte : elle donneroit , pour la population 
libre de 6,983,000 qui existoit à cette époque , 
4 I kilog. 

Les consommations relatives de l'Ile de Cuba , 
de la Grande-Bretagne, de la France et des Etats- 
Unis , sont aujourd'hui à peu près dans le rapport 
des chiffres , 

i3«6. 5,4* ^,i. 1. 

Si l'on suppose la consommation des Royaumes- 
Unis (la Grande-Bretagne avec l'Irlande) de 162 7 
millions de kilogramnies , ce qui est moins certain, 
on trouve, pour une population totale de 2 1 ,3oo,ooo 
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d*habitaDs jouissant d'une aisance bien inégale , 
7 I kilog. par individu. 

Pour ajoutait ees données assez certaines sur les 
États-Unis, la Grande-Bretagne et la France quel- 
ques conjecturés sur la consommation des autres 
parties de notre continent , nous allons d'abord ré- 
capituler la masse totale de sucre versée annuelle- 
ment dans le commerce : . . 

t millions T', 

ARCHIPEL DES AKTIIXES,. 287 

tnilIioDsk. 
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trous avonsévalu^ plus baut (T'»XI-} p. 366 
et 367) l'exportation moyenne de la Jamaï- 
que ^ de 1816 à 1.824, pour les ports de la 
Grande-Bretagne et de l'Irlande (expor- 
tation qufUneiiEiat pas confondre avec la pro- 
duction), & 1^597,000 cwt, bu 8 1,1 27, 000k. 
Celle du reste des Antilles angloises a été 
de 1,634)000 cwt, ou 83,007^000 kîL; total 
3,23 1,000 cvrt, ou plus de 164 millions 
de kilogrammes. En s'arrétant aux der- 
nières cinq années (1820-1824), on trou- 
veroit, d'après les mêmes données offi- 
cielles, année commune, pour la Jamaïque, 
1,573,000 cwt, ou 79,908,000 kilog. ; pour 
les autres Antilles angloises, 1 ,564^000 cw^, 
ou 79,451,000 kilog. ; total 159,359,000 k. 
La diffi&rence ^ selon qu'on prend les moyen- 
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hés depuis 1 8 1 6 ou depuis 1 820 ^ n'est donc 
que de 4 T millions de kilogram^ie»! oU 
889600 cwt, quantité l)eaucoup moindre 
que les variations qu'éprouvent les exporta'- 
tions des sucres de la Jamaïque pour TEu- 
i*ope en deux années subséquentes. £n ran^ 
géant les Antilles angloises d'après les 
quantités de sucre qu'elle» versent actuel-^ 
lement dans le coumevce ^^ on obtient l'or- 
dre suivant': Jaiii^fqii} Saiat-Tincent et 
BarbadoSy pres^pie à égalité de produc- 
tion; Grenade^ An|jjgna> Trinidad^ Ta« 
bago, Saint- Christophe, Sainte- Lucie ^ 
Dominique^ Nevis^ Montserrata^ Tortola. 

Antilles espag-noles. ..»•.. .n^c «••«•« j. • ' 6is < 
On s'arrête dans ce tableaa aux aenles 
quantités enregistrées ; avec la contre- 
bande, l'exportation de Cuba seule est de . • 
plus de 70 millions de kilogrammes. 

nillioa» kj 

Antilles feançoïses « • • . • • 4^ 

La population esclave des Antilles fran- 
çoises et espagnoles est exactement dans 
le même rapport que l'exportation du sucre ; 
ce qui prouve la grande fertilité du sol de. 
l'île de Cuba, car près d'un tiers des es- 
claves de cette île habitent les grandes , 
villes. (Tom. XI, p. 3oo; et plus haut > 
p. 4 > 5 et 6. ) 

II. 5 
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millioDs l. 

Akitixes ùollandoises, danoises et sui- 

POISES 18 



millions le. 
287 

• millions k. 

BRESIL 125 

En 1816^ l'exportation a même été de 5^ 200,000 
kilog. plus grande : mais nous ayons déjà rappelé 
plus haut , dans des âniliées de grande sèche- 
resse^ que l'exportation diminue jusqu'à 91 mil- 
lions de kilogrammes. 

millions k. 
OUTAN£S AKOIiOISB, HOI^IiAKDOISE ET FRANÇOISE. (\0 

£n s'arrétânt aux dernières cinq années (1 820- 
1 825 ) , l'exportation de Demerar j^ Ëssequebo 
et Berbice 9 ou de la Guyane angloise^ a été de 
30,937^000^ kitog. On voit que la culture de 
cette piurtiA^^ de la Guyane augmente à mesure 
igae cdtll' 4es Antilles angloises tend un peu à 
r décroftxè, L» moyenne, de 1816 à 1824 9 a 
donnée pcmr la Guyane angiolse, 525,ooo cwt , 
ou 267 mittioiis dé kilogrammes ^ ce qui an- 
nonce un accroissement annuel d'exportation 
de 4 7 millions kilog. ^ ou de |; tandis que les 
Antilles an ^oises ont diminué, d'après la com- 
paraison djes moyennes, de 1816-1824 et de 
' \^x6f>i\y^,.éxm\ de 4^^UHons dekilog., ou 

millions k. 

tOtJlSlAHE..... i3 
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<iRANDES INDES , ILE - DE - FRANCE 'ï3p ^' 
BOURBON 5e 

Ile nie-France , 1 2 millions kilog.; les Grandes^- 
Jndes, au plus 10 millions kil.; Bourbon ^ 8 mil- 
lions kilog. Les exportations pour les États- 
Unis sont réunies, comme partout^ dans ce 
tableau, à celles pour l'Europe. Si les Grandes^ 
Indes dévoient remplacer les Antilles angloises^ 
îl faudroit q[ue leur exportation en sucre fût 
16 fois plus grande. 

M. ' m ." 

milhops k. 

Total,. 495 

J'ai indiqué minutieusement les sources dans les* 
quelles sont puisés les élémens du tableau géni&rah 
sans Tindication des documens eniployéf »def recherr 
ches de ce genre ont peu de valeor. Il f|iut quf 
le lecteur soit mis en état d'examiner )eft.4fiu|ées 
partielles. Le doule ne porte aujoard'Iiaî^Q^srar âff 
petites quantités (par exemple^sur lei^ iegcportations 
de.Portorico, Curaçao, Saiat-TbooMs), ou sur Hué- 
gale production des sucres au Brésil. En évaluant 
ces oscillations» ou Tensemble des ineartitttdes qui 
restent, à 55 millions de kilog., la somme tqtale de 
Texportation ne varleroit encore que dei^. Si l'on; 
décompte 38 millions de kilog. pour .la consomi^iti ; 
tion des États-Unis et du GaQada angloiâ^ ilfeflâ 
457 millions de kilogrammes de sucre {deQt | JblÂ|t 

5» 
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et ^ terré) pour l'importation annuelle en Europe^ 
C'est un nombre limite au minimum, : car les élé- 
mens de ces calcitls sont tous puisés dans les registres 
des douanes, sans ajouter rien pour le produit du 
commerce frauduleux. En divisant la masse de sucre 
brut consommé en Europe par le nombre des ba- 
bilans ( 208 7 millions) , l'on trou?e 2 ^ kilog. par 
tête; mais ce résultat n'est qu'une slérile abstraction 
arithmétique qui conduit tout aussi peu à des con- 
sidérations utiles que ces essais de répartir la popu- 
lalion que renferment les régions cultivées des États- 
Unis ou de la Russie sur l'area totale de 1 74^000 et 
616,000 lieues carrées marines. L'Europe comp e 
^ ou 106 millions d'habitans qui , accumulés dans 
l'Empire britannique , les Pays - Bas , la France , 
rAIIemagne proprement dite, la Suisse et l'Italie, 
consomment une prodigieuse quantité de sucre ; 
et T^ ou 75 millions dispersés en Russie, en Pologne, 
en Bohême, en Moravie et en Hongrie, pays ou Tin- 
digence de la majeure partie des habitans rend la 
consommation singulièrement petite. Ce sont là les 
points extrêmes de l'échelle, sous le rapport du luxe 
ou des besoins factices de la société. Pour faire ap- 
précier l'aisance dé la population de l'Allemagne „ 
je rappellerai ici que, dans le seul port de Hambourg, 
on a importé, en 182 1 , près de 4^ millions de kilog. 
de sucre ; tandis qu'en 1824» l'importation a été de 
44*800 caisses ou 29,120,000 kilog. du Brésil; de 
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fi5,8oo caisses ou 4>3799000 kilog. de la Ha?ane» 
et de 10,600 barriques ou 8^4^0,000 kilogrammes 
de Londres; tolal 4i»979»ooo kilog. En 1825 , oa 
a importé : 31,920 caisses ou 20,74^9^00 kilog. du 
Brésil; 4^9^^^ caisses ou 7»774«900 kilog. de la 
Hayane, et 20,5o6 barriques ou i6«4o4»Soo kilog. 
d'Angleterre; total 44»927>oûokiI. Cette importation 
de Hambourg, en 182a , n'étoit par conséquent que 
de I inférieure à celle de la France entière. Le porfc 
de Bremen a importé, en i825« près de 5 millions 
de kilog. ; celui d'Anvers , dans la même année , 
10,758^000 kilog.' Dans le sud de l'Allemagne, où la 
consommation du sucre est aussi très-considérable , 
les complications du transit et de la contrebande 
rendent les recherches statistiques très -difficiles.. 
Comment admettre, par exemple, avec M. Memmin- 
ger, que, dans le royaume de Wurtemberg où il 
règne une grande prospérité^ i,446,ooo d'habitans 
ne consommeroient que 980,000 kilogrammes de 
sucre par an ? 

En décomptant de. 45 7 millions de kilogrammes 
de sucre brut importé en Europe, 2o4 7 millions 
pour la consommation de la France et des trois 
Royaumes-Unis , et en supposant encore 2 kilog. 
par tête (supposition bien forte) pour la population de 
76 millions dans les Pays-Bas , l'Allemagne propre- 
meùt dite, la Suisse, l'Italie, la Péninsule ibérienne, 
le Danemark et la Suède, il reste près de 100 7 mil^ 



^o És^Ai PontiQvt ^ 

lions kilog. pour TAsie-Mineure^ les côtes de fiaf-' 
barie , les gouyernemens occidentaux de la Sibérie 
et l'Europe habitée par des peuples de races slave, 
' hongroise et turque. Or les populations de Maroc , 
d'Alger, de Tunis et de Tripoli sont assez considé- 
rables ; elles s'élèvent à un total de 24 millions. 
L'Asie-Mineure a plus de 4 millions : en ne comp- 
tant que la population du (iitoral , couvert de grandes 
tilles commerçantes , on peut supposer , sans exa- 
gération, pour les côtes d'Afrique , de l' Asie-Mi- 
neure et delà Syrie, une exportation de 10 millions 
de kilog. de sucre brut. De ces données, il fau droit 
conclure que les 80 millions d'habitans qu'offrent 
l'Europe slave, madjare et turque (la Russie , la Po- 
logne , la Bohême , la Moravie , l'Hongrie et la Tur- 
quie) consomment encore 1 —kilog. par tête. Ce 
résultat a de quoi nous surprendre , si l'on compare 
l'état actuel de la civilisation de ces contrées à celui de 
La France. On s'attendroitàune consommation beau- 
coup moins forte: cependant l'évaluation du sucre 
?P ' exporté d'Amérique et des Grandes-Indes potir l'Eu- 

rope et les États-Unis, bien^ loin d^être exagérée , 
est probablement au-dessous de la réalité. Si la 
fraude des douanes rend la consommation de la 
Grande-Bretagne et de la France ( deu^L pays qui 
ont servi de type dans lés raisonnemens qui précè- 
dent) plus considérable qu'on ne le suppose, si l'on 
Veut admettre que les François et les Anglois con^ 
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somment encore plus que i ^ et g | kilog.par tête , 
il ne faut pas oublier que la même cau^ d'erreur 
agit sur l'évaluation des exportations dans l'Ame : 
rique et les Grandes^ndes. Dans l'année i8io,oùfft 
Grande Bretagne a consommé presque 177 7 mif^ 
lions de kîlog.» le quotient a été de is ^ kilog. pU 
tête. Il seroit à désirer qu'un écrivain qui eût l'hà*- 
bitude de la précision dans les recheit^hes numéri- 
ques et qui pût puiser à de bonnes sources , voulût 
traiter, dans un ouvrage particulier^ lés problèmes 
importans delà consommation européenne du suc^, 
du café y du thé et du cacao h une époque donnée. 
Ce travail exigeroit plusieurs années» car beaucoup 
de documens ne sont point imprimés et ne seront 
obtenus que par la correspondance active des plus 
grandes maisons de commerce de l'Europe. Je n'ai 
pu me livrer à ces recherches dans toute leur éteii:* 
due. Le temps approche où les denrées coloniales 
seront en grande partie le prodoit non de cotonfèâ , 
mais de pays indépendans; non d'Iles, mbifr des 
grands continens de l'Amérique et de TAvie. L'his- 
toire du commerce des peuples manque de données 
numériques qui se rapportent à l'état de la société 
entière , et cette lacune ne peut être remplie que 
lorsqu'à une époque où de grandes révolutions me^ 
nacent le monde industriel , on a le courage de re- 
cueillir les matériaux qui se trouvent épars et de 
les soumettre à \iiie critique sévère. 
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Je terminerai ces recherches en comparant les pro- 
ductions do sucre decanae, du sucre de betterave 
et du fromeut sous les tropiques et dans la régioa 
moyenne de l'Europe. A. t'ile de Cuba , l'hectare 
doDDG i53okilog. de sucre terré ; valeur , dans le 
lieu do la production, 870 fr. , eu comptant le prix 
dç la caisse de sucre (ou de iS4 kilog.) à s4 piastres. 
(Tom.XI, pag. 396, 397, 598,414, 4i5 et 4i6.) 
Entre la Havane et Matanzas, on regarde comme 
exirémement élevé le prix des terres, lorsqu'une 
dtttalleria coûte aSoo b 3ooo piastres : ce n'est ce- 
pendant qu'à peu près looa fr. l'hectare; car une 
cabaileria a i3 hectares. On sait que, dan* les en- 
virons de Paris . te prix, des terres s'élève de aSoo 
à 3ooo fr. Des terrains d'une médiocre fertilité y 
donnent 5oo kilog, de sucre brut de betterave par 
hectare, valeur 4^<> francs: mais on assure que, 
dans des terrains trës-fertiles , dans la Beauce et la 
Brie , l'hectare rend plus de 1 soo kil. En France, 
en supposant une récolte octuple, un hectare de 
terrain produit 1600 kîlog, de froment, valeur 
\ ,t|B8 francs» en comptant les 1 00 kil. de froment , 
^. 4e 16 il so francs. Lavoisier évaluoit le kil. de blé 
4 sous , ce qui fait aussi ao fr. les 100 kil. Cu hec- 
tare donne par conséquent, & ^ près, le même 
poids aux Antilles, en sucre de canne, que sous la 
zone tempérée en froment. Les graines amylacées 
d'une céréale ne pèsent , par produit d'hectare, qu« 
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970 kllog. de plus que le sucre cristallisé tiré des 
nœuds de la canne à sucre sous les tropiques. Un 
iiidi?idu adulte consomme , dans la totalité de 1% 
France, i ^ à i | livre de pain par jour, ou 20oiEJ]^t -c^^'ftV^'^' 
de froment par an. Lavoisier comptoit 1 1 ,667 mil» . . 
lions de livres pesant de froment, seigle et orge pour 
une population de 24*676,000 {Peuchet, Stat. de 
la France, p. 286) , ce qui fait annuellement à peu 
près a3o kilog. par individu. A Paris, la consomma- 
tion du pain n'est que de 168 kilog. par an. ( C^Aa- 
brol de Volvic^ Rech. Stat. » 1825, p. 75. ) On 
Consomme par tête en France i25 fois, en Angle- 
terre à peine 2 3 fois plus de froment que de sucre. 
La dépense en pain est évaluée , à Paris , à plus de 
38 millions de francs ; tandis que la dépense annuelle 
en sucre, dont cependant une grande partie est ré- 
exportée pour les départemens, s'élève à 27 millions 
de francs [Budget et Comptes de la ville de Paris 
pour 18^5, f,xr\). 

J'ai énoncé plus haut les produits de la culture 
de betterave, tels qu'on les a évalués dans les en- 
virons de Paris, et d'après les procédés usités il y 
a 4 à 5 ans. Gomme cette culture continue à exciter 
une vive curiosité dans les Antilles , je rapporterai 
ici les données plus récentes qu'a exposées M. de 
Beaujeu, dans un mémoire très-intéressant présenté 
k l'Académie des sciences, au mois d'août 1826. Ce 
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grand agriculteur a Bien youlu rédiger pour moi 
l'extrait de son mémoire ,' et ; comme les résultats 
qu'il obtient sont très-supérieurs à ceux des mé- 
thodes plus anciennes y je les consignerai ici tex- 
tuellement : 

« En considérant en grand la culture de la bette- 
raye à sucre, surtout de la variété jaune dans les 
parties de la France qui lui conyiendroient particu- 
lièrement , telles que la Beauce» la Briô^ partie de 
la Normandie , les plaines du nord du royaupie , 
^ j'éyaluerai ^ dit M. de Beaujeu , le produit ordinaire 
^ ' f d'un hectare à So^ooo kilog. ^ d'après les résultats de 

ma propre expérience. Dans les pays moins fertiles, 
so,ooo kilog. sont une éyaluation aèsez forte. Cette 
même variété jaune de betteraye doit donner au 
plus 5, au moins 4 pour cent de sucre brut,j com- 
pris celui qui est fourni par la recuite des mélasses. 
Or , en comptant , dans les parties fertiles de la 
France, par hectare, 3o,ooo kilog. de racines, on 
tirera de ces racines bien râpées , bien travaillée» 
en saison propice, 1 200 à i5oo kilog. de sucre brut ; 
et, par le raffinage , 760 kilog. de sucre en pain; 
45o kilog. de yergeoise et 5oo kilog . de mélasse 
propre à donner de l'eau-de-vie; ce qui fait 5o pour 
cent de sucre en pain , 3o pour cent de yergeoise ^ 

^ Comparez plus haut, Tom. XI , p. 596 , 397 et 398. 
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t\ âo pour cent de mélasse. On peut calcule^ sur 
une moyenne de looo à 1200 kilog. de sucre brut 
par hectare dans l'état de perfectionnement où se 
trouve actuellement Tart de la fabrication des sucré» 
indigènes. » 

a Les bctterayes ^ produites par un terrain fertile 
qui fournit 5o,ooo kil. Thectare, doivent donner» au 
râpage» 75 pour cent ^ de jus ou suc exprimé, et alors 
on a de 5 j à 6 f pour cent de sucre brut du suc de 
betterave, en y comprenant celui qui provient de la 
recuite des mélasses , devenue Irès-avantageuse d'à-* 
près le perfectionnement de la fabrication du sirop. 
Il n'existe en France ,ipas à ma connoissânce , en 
1826, plus de 5o fabriques de sucre de betteraves 
qui peuvent fabriquer au plus 5oo,ooo kil. de sucre 
brut de diverses qualités ; mais la plus grande par- 
lie de ces fabriques son t. loin de donner 5o pour cent 
de sucre en pain. On a toujours compté qu'en 181 2, 
il existoit 200 fabriques qui dévoient fournir un mil^ 
lion de kilogrammes de sucre brut; mais beaucoup 
de ces fabriques n'ont pu réussir à faire autre chose 
que des sirops ou de la moscouade de la plus mau- 
vaise qualité , dont l'emploi est très-dilDcile. Dans 
des terrains fertiles , il est facile d'obtenir une bonne 
récolte de betteraves tous les trois ans : depuis long* 

^ Tom. XI^ p. 4i6> note^ 
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temps j'en ai une sur deux années» là où le sol est 
le plus approprié à cette culture. Si la consomma- 
tion actuelle de la France étoit de 56 millions de kil. 
de sucre brut, il ne faudroitque 168^000 hectares 
de bonnes terres, dont j» ou 56,000 hectares cul- 
tivés tous les ans en betterayes , pour fournir le 
aucre nécessaire h tout le royaume. 
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Janvier, 7 jours de pluie. Février, 9 jours de 
pluie. Le baromètre a atteint sa plus grande éléva- 
tion dans ce mois et dans les deux qui précèdent. 
MarSf grandes averses pendant 7 jours; grêle. 
Avril ei Mai, peu de pluie. Juin, 8 jours de pluie. 
Juillet, commencement des tempêtes du sud ; ora- 
ges; 8 jours de pluie. Août, beaucoup de calmes 
par des vents S. et SE.; 7 jours de pluie. Septembre, 
calmes qui précèdent les grains {chubascos) de vent 
du sud; grandes chaleurs ; i3 jours de pluie. Octo- 
bre , fortes averses par un ciel qui annonce Toura- 
gan dont la Trinidad de Cuba a souffert beaucoup 
le i^ octobre. Le même jour on observe une énorme 
descente du baromètre. Novembre, ^ftxi de pluie; 
gros nuages au sud et sud-ouesl. Décembre , les 
Tents N. e't NO. dominent; quelques grains; ciel 
couvert et brumeux. Dans toute l'année , 75 jours 
de pluie. En comparant cette seule année d'observa- 
tions de température de la Havane avec la moyenne 
des trois années de Ferrer (Tom. XI, p. 264)» 
nous trouvons : 

Température moy. annuelle en 1825 24°,95 de 1810 

à 1812, 25®,7. 
Tempérât, moy. du mois le plus chaud, 28°,5; 28^,8. 
Tempérât, moy. du mois le plus froid ^ 21 '',47 ai^i* 

Les instrumens ont été comparés à ceux de l'Obr 
servatoire royal de Paris. Le baromètre est divisé 
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en pouces et lignes (anc. div, fr.) Le thermo- 
mètre est ceqtésimal. JJhygromètre est à cheyeu , 
de la construclion de Saussure. Les chiffres ajoutés 
à la direction des vents indiquent , non la durée , 
mais combien de fois le vent a soufflé de tel ou tel 
rumb. Les moyennes sont tirées de l'ensemble des 
observations faites trois fois par jour. Les variations 
horaires du baromètre ont été de o'', 7 à i'', 7. 

De la température des différentes parties de la 
zone torride au niveau des mers. 

La connoissance exacte du climat de la Havane 
€t de Rio Janeiro , situés sous les tropiques du Can- 
cer et du Capricorne» complète les notions que nous 
avons acquises sui* Ki» températures moyennes des 
différentes parties de la région équinoxiale. Cette 
région offre sans doute le m,axim,um, de chaleur 
moyenne annuelle sous Téquateur même; mais la 
chaleur décroit presque insensiblement depuis Té* 
quateur jusqu'à 10^ de latitude; elle décroît avec 
plus de rapidité du parallèle de 1 5* à celui de 23^. 
Ce qui frappe le voyageur en allant de Téquateur 
vers les tropiques , est moins le décroissement de la 
température moyenne annuelle , que l'inégale dis- 
tribution de la chaleur entre les différentes parties 
de l'année^ On ne sauroit douter que les élémeos 
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numériques de la Climatologie tropicale ne sôïeiit 
encore loin d'être déterminés avec une égale préci- 
sion ; on doit travailler constamment aies perfec- 
tionner; mais déjà, dans l'état actuel de la science, 
on peut assigner à ces élémens de certaines limites 
d'erreur qu'il n'est pas probable de voir dépasser 
par de nouvelles observations. Nous avons reconnu 
plus haut (Tom. XI, p. sSS) que les températures 
moyennes de la Havane , de Macao et de Rio Ja- 
neiro , trois endroits situés au niveau de la mer^ à 
l'extrémité de la zone équatoriale , dans les deux 
hémisphères, sont 25^,7; 23%3; 23^,5 ceot., et que 
ces différences proviennent de la répartition Iné- 
galedes terres et des mers voisines. Quel est le degré 
de température qu'on doit admettre pour l'équàteur ? 
Cette question a été agitée récemment dans un mé- 
moire que M. Atkinson a publié dans le second vo- 
lume des Memoirs ofthe Astronomical Society of 
London (p. 1 3 7-1 83), et qui renferme des considé- 
rations très-judicieuses sur plusieurs points impor- 
tans de la Météorologie. Le savant auteur tâche de 
déduire de mes propres observations, en employant 
les artifices du calcul le plus rigoureux^ que la tem- 
pérature moyenne- de l'équàteur est , pour le moins, 
de 29*,2 du thermomètre centigrade (84*»5 F.), et 
non de 27^,5 (8i^5 F.), comme je l'ai supposé dans 
mon Essai sur les lignes isothermes. Kirvan s'éloit 
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arrêté à sS^^^S; M. Brewster, dans ses Formules cli« 
matériques^ à a8*,2. {Editnb. Journal of SoUnce, 
1829, n*» 7, p» .180.) • 

S'il étoH question », dans bette discussion , de là 
température moyenne d'une bande équatoriale en- 
tourant le globe entier et limitée par les parallèles 
de S"" N. et 5"* S., il faudroit examiner avant tout 
la température de l'Océan équatorial ; car il n'y a 
que I de la circonférence du globe qui , dans cette 
bande» appartient à la Terre-Fermé. Or la teihpéira- 
ture moyenne de l'Océan, entre les limites que nous 
Tenons d'énoncer » oscille en général entre 26^»8 
et 28''. Je dis en général ^ car on trouve quelquefois 
entre ces mêmes limités des maxime resti'éînts à 
dés 2ones qui ont à peine la largeur d'uù degré^, et 
dont la température s'élève » par différentes longi- 
tudes , de 28''»7 à !29^»3« J^ai observé cette dernière 
tempérarure » qu'on peut regarder comme exti^ênié- 
ment élevée dans l'Océan-Pacifique , à l'est des îles 
Galapagos i et récomment M. le baron Dlrckiiick dé 
Holmfeldt, officier très -instruit de la mafine da-^ 
noise, qui» à nia prière > a fait Un gi^and nbnibired^ob- 
servations thermométriqties » à trouvé (lat. 9* £ N*; 
long. 81^ 54' O. )» presque sur lé parallèle de la 
Punta Guascama » la surface de l'eau h 3o*»6. Ces 
maxima n'appartiennent pas à l'équateur même; 
on les observe tantôt au nord » tantôt au sud de l'é-^ 
quateur» souvent entre les 2*« et 6* de latitude. Le 
II. 6 



»'. 



8a ESSAI POtlTlQtJE^ 

grand cercle qui passe par les points où les eaux de 
la mer sont les plus chaudes, coupe l'équateur sous 
un angle qui semble varier avec la déclinaison du 
soleil. Dans TOcéan-Atlantique» on est même venu 
plusieurs fois de la zone tempérée boréale à la zone 
tempérée australe 9 sans avoir vu monter , dans la 
bande des eaux tes plus chaudes, le thermomètre 
centigrade au - dessus de 28^ Les maximu 7 ont 
été pour Perrins y 28%2; pour Churruca, 28^7; 
pour Quevedo, 28*',6; pour Rodman, 28^8; pour 
John Davy» 28^91. L*air qui repose sur ces eaux 
équatoriales» est de 1° à 1^ 7 plus froid que l'Océan. 
Il résulte de ces faits que , sur les | de la circonfé- 
rence du globe , la bande équatoriale pélagique, loin 
d'ofirir une température moyenne de 29^,2 (84°,5F.), 
n'a probablement pas même zS'',^. M. Atkinson lui- 
même convient (p. 171} que le mélange des parties 
océaniques et continentales tend à diminuer la tem- 
pérature moyenne de l'équateur. Mais en se bornant 
aux seules plaines continentales de l'Amérique 
méridionale , ce savant adopte pour la zone équa-* 
tprjale.^de l'^N. à i**S.), d'après différentes suppo- 
sitioas 4béoriques , 29^,2 ou 3l^ Il fonde cette con* 
clusjion sur le fait que , déjà ^ par lo"* 27' de latitude» 
à Gumana, la température moyenne est 27%6, et 
que, d'après la loi de l'accroissement de la chaleur 
du pôle à l'équateur (accroissement qui dépend du 
carré du cosinus de la latitude), la température 
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moyenne de l'équaleur doit être pour le moins au-*" 
dessus de sg^^s. M, Âlkinson trouve la confirmation 
de ce résultat, en réduisant au niveau des mers 
équatoriales plusieurs des températures que j'ai 
observées sur la pente des Cordillères jusqu'à 5oô 
toises de hauteur. Tout en employant les correc- 
tions qu'il croit dues à la latitude et à la diminitibn 
progressive de la chaleur dans un plaii vertical, il 
ne se dissimule pas combien ia position des lieux 
sur dé vastes plateaux ou dans des vallées étroites 
rend incertaines une partie de ces . correctioniii 
{Mem. of the Astr» Sàc.^ Tom. Il» p. i49> i58i 
171, 172, 182, i83.) 

Lorsqu'on étudie le problême de là distribution 
de la chaleur à la surface du globe dans toute sa 
généralité, et qu'on le débarrasse des considéra* 
tibns accessoires dé localités (par exemple des effetâ 
de la configuration , de la couleur et de la nature . 
géognostique du sol , de ceux de là prédominance 
de certains vents , de la proximité des mers, de la 
fréquence des nuages et des brouillards^ du rayon- 
nement nocturne vers un ciel plus on môiiis të- 
rein y etc.), on trouve que la température moyienné 
d'une statioii dépend des différentes manières dont 
se manifeste l'influence de là hauteuir méridienne 
du soleil. Cette hauteur détermine à la fois : la 
durée des arcs semi-diurnes ; la longueur et la dia- 
phanéité de la portion d'atmosphère que les rayons 

6* 
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traversent avant d'atteindre l'horizon; la quantité 
de rayons absorbés ou écbauffans (quantité qui aug- 
mente rapidement quand Tangle d'incidence compté 
du niveau de la surface s'aècrolt) ; enfin le nombre 
de rayons solaires qu'un horizon donné embrasse. 
La loi de Mayer, avec toutes les modifications qu'on 
y a introduites depuis trente ans, est une loi empi- 
rique qui représente la généralité des phénomènes 
par approximation, et souvent d'une manière satis^ 
faisante » mais que l'on ne sauroit employer à com- 
battre le témoignage des observations directes. Si 
la surface du globe, depuis l'équateur jusqu'au pa- 
rallèle de Gumana » étoit un désert comme le Sahara, 
ou une savanne uniformément couverte de graminées 
comme les Llanos de Galabozo et de l'Apure 9 il y 
auroit indubitablement un accroissement de la tem- 
pérature moyenne , depuis les lo"* ^ de latitude jus- 
qu'à l'équateur; mais il est très-probable que cet 
accroissement n'atteindroit pas | de degré du ther* 
momètre centésimal. M. Arago, dont les importantes 
et ingénieuses recherches s'étendent sur toutes les 
branches de la Météorologie , a reconnu , par des 
expériences directes , que , depuis l'incidence per- 
pendiculaire jusqu'à 20® de distance zénitale, la quan- 
tité de lumière réfléchie est à peu près la même. Il 
a trouvé aussi que l'eiTet photométrique de la lu- 
mière solaire varie extrêmement peu , à Paris , an 
mois d'août^ de midi à trois heures du soir , mal- 
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gré les changemens dans la longueur du chemin 
que parcourent les rayons en traversant l'atmoSf- 
phère. 

Si j'avois fixé la température moyenne équatoriale 
en nombres ronds^ à 27^7, c'étoit pour attribuer à 
la zone équatoriale proprement dite (de 3** N. à 3^S.) 
la tempérai^ure moyenne de Gumana (27*^7). Celte 
ville y environnée de sables arides, placée sous un 
ciel toujours serein , et dont les vapeurs légères ne 
se résolvent presque jamais en pluie , offre un cli- ' 
mat plus ardent que tous les lieux qui l'environpent 
et qui sont également placés au niveau de la mer. 
En avançant dans l'Amérique du Sud vers l'équa- 
teur, par l'Orénoque et le Rio Negro » la chaleur 
diminue , non à cause de l'élévation du sol qui, 
depuis le fortin de San Carlos , est très-peu considé- 
rable y mais à cause des forêts , de la fréquence des 
pluies et du manque de diaphanéité de l'atmosphère. 
Il est à regretter que les voyageurs, même les plus 
laborieux, soient si peu en état d'avancer les pro- 
grès de la Météorologie , en augmentant nos connois- 
sances sur les températures moyennes. Ik ne sé- 
journent pas assez de temps dans les pays dont on 
voudroit connollre le climat; ils ne peuvent recueillir 
pour la moyenne annuelle que les observations que 
d'autres ont faites , et le plus souvent à des heures 
et à Taide d'instrumens qui sont loin de donner des 
résultats exacts. À cause de la constance des phé- 
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nomënes àlinosphérii{aes sous la zone la plus rap- 
prochée de réquateur, un court espace de temp9 
suffit sans doute pour donner approximativement les 
températures moyennes à différentes hauteurs au- 
dessus du niveau de TOcéaii. Je me suis partout livré 
à ce genre de recherches ; mais le seul résultat bien 
' précis que j'ai pu rapporter, ce qui est tiré d'obser- 
vations faites deux fois par jour, est celui de Cu- 
,.iÉiana. (Comparez , sur le degré de confiance que 
^^ méritent les températures moyennes, Bel. htst., 
(Tom. III^p. i45y i46;IV9p. loi, 102, igo, 191, 
3o6-327 ; Y, p. 1 76, 1 76 ; VII, p. 307, 3o8, Sog, 
421, 422 ; XI, p. 7-26, 247-263.) Les véritables 
élémens numériques de la Climatologie ne peuvent 
être déterminés que par des personnes instruites qui 
sont établies, pour un grand nombre d'années, dans 
les différens lieux de la terre; et, sous rapport, la 
régénération intellectuelle qui se prépare dans TA- 
mérique équatoriale libre, depuis le littoral jusqu'à 
deyx mille toises de hauteur sur le dos et la pente des 
Cordillères, entre les parallèles de l'île de Chiloé et 
de San Francisco de la Nouvelle-Californie, aura l'in- 
fluence la plus heureuse pour les sciences physiques. 
En comparant ce que l'on savoit il y a quarante 
ans sur la température moyenne de la région équa- 
toriale avec ce que nous en savons aujourd'hui , on 
est étonné de la lenteur des progrès de la Clima- 
tologie positive. Je ne connois jusqu'à ce jour qu'une 
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seule température moyenne observée avec quelque 
apparence de précision entre les 5* N. et 3* S.; c'est 
celle de Saint-Louis de Maranham (lat. s* 9^ S.) au 
Brésil , que le colonel Antonio Pereira I^agd trouve, 
d'après des observations faites en 182 1 , trois fois pa^ 
jour (à 20 '» à 4^ et à 11^), de 07*>4 cent. {Annaèê 
dos Sciendas, dos Arus- e 4aB tétras 9 iS^^l 
Tom. XVI, PI. 2, p. 5S-8o.) G- ^ï encô^B O^.R'ijf 
moins que la température moyenne de - GîiiiiMlF'* 
Au-dessous de 10^7 de latitude , aoùs nis 'tionhlJMlQWl' • 
que les températures! moyennes de ••■ïîAlj 

Batavia (lat, 60 1 a' S.; 26<»,9 cent 

Cumana (lat. io<> 27' N.) 27^7 . , 

Entre les 10® 1 de latitude et Texlrémité de la zone 
torrîde, suivent : 

Pondicliéry (lat. 1 1*> 55' N.) 29^6 

Madras (lat. i3« 4' N.) 26^,9 

Manille (lat. i4<» Z& N.) 25'>,6 

Sénégal (lat. i6« 53' N.) 26%5. 

Bombay (Ut 18"* 56') 260,7 

Macao (lat. 22<> 12' N.) 25o,5 

Rio Janeiro (lat. 22° 54' S.) • 25®,5 » 

La Havane (lat. 25<» 9^ N.) 25%7 

En rappelant « d'après les observations du colonel 
Pereira , 

Maranham (lat. 2<> 29^ S.) ^7^4 
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.. Il parott résulter de ces données que le seul en' 
droit dqU légion équioosiale , dont la température 
moyeiORtiâcèdc s^*,^, est situé par les 12° de la- 
titude. C'est Pondîcbéry dont le climat ne peut pas 
plus servir à caracLérier toute la région équatoriale 
que l'Oasis de Uoupsouk, oli l'infortuné Ritcbîe et 
le capitaine LyOd'.IÙaurent avoir tu , pendant des 
mois entiers (peut^tre à cause du sable répands 
d»)* l'air] , le therm. de Réanmur entre 38*et 43*; 
De caractérise le clinsat de la lone tempérée dans 
l'Afrique boréale. La plus grande masse de terres 
tropicales est située entre les iS" et aS' de latitude 
nord , et c'est sur cette zone aussi que , grâce iX^la- 
blissement de tant de villes ricbesel commerçantes , 
pous possédons le plus de connoissances météorolo- 
giques. Les trois ou quatre degrés les plue voisins 
de l'équateur sont une terra ineognita pour la Qie- 
matologie. Nous ignorons encioftla l«»pératurea 
moyennes du Grand-Para , de Guayaquil et même 
de Gayenne? 

Lorsqu'on ne considère que la cbaleur qu'«tteint 
une certaine partie de l'année, oq trouve, dans 
l'hémispbëre boréal, les climats les plus ardans 
8OUS le tropique même, et un peu au-delîi. A 
Abusbeer, par exemple (lat. sS'-x), la température 
moyenne du mois de juillet est de 54°. Dans la mer 
Rouge, on voit le thermomètre contésimal , k midi , 
à 44*; la Duit, ii 34" 7. A Benarès (lat. aB'ao'}, la 
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cbalenr atteint , en été, 44°> tandis qu'elle deicflod , ; 
en iâvetf h 7*,3. Ces obserrations de l'Iade oot été 
laites avec un excellent Ibermomëtre h iiàxima 
de Six; la température moyenne de Benarèt est 
de 35%a. 

Les chaleurs extrêmes que Puafabserre dans 1« 
porlioQ méridionale de la zone'ftmpérée, entre 
l'Egypte, l'Arabie et le Golfe dé Perse, eat l'eflèt 
simultané de la configuration des terres eiivîron- 
nautes , de l'état de leur surface , de la diaphaoéité 
constante de l'air dépourvu de Tapeurs aqueuses et 
de la durée des jours qui croissent aVec les latitudes. 
Entre les tropiques même, les grandes cbaleurs 
sool rares et n'excèdent généralement pas , à Cu- 
manaet k Bombay, 33*,8; à la Vera-Cruz, 5S*,i. 
Il est presque mutile de rappeler qu'on n'a consi- 
gné dans cette nota que des observations faîtes 
à l'ombre et loin de la réverbération du sol. A l'é- 
qoaleur, oii les deux haateura solsticiales atteignent 
66*32', les passages du soleil par le zénith sont éloi- 
gnés l'un de l'autre de 186 jours t à Cumana, la 
hauteur solst. d'été est de 76° 59'! celle d'hîver.de 
56*5', et les passages par le zénitb (17 avril et 
sfiaoClt) s'éloignent de i5i jours. Plus au nord, à 
la Havane, on trouve, baut. solst. d'été, Sq'^i'î 
d'biver, ^^f^S'; distance des passages (is juin et 
1" juillet), 19 jours. Si ces passages ne se recon- 
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;liois8eiit pas toujours avec une égale évidence dans 
le courbe des mois, c*est que leur influence est 
masquée dans quelques lieux par rentrée de la 
jsaisoni des pluies et d'autres phénomènes électri- 
ques. Le soleil est, è Cumana , pendant 109 jours 
eu plus ejLBCteBoieDt: pendant layS heures (du 28 
OictobrQ au i4'fttmr suivant), plus bas que sous 
Téquaieur; mais dans cet intervalle, son maximum 
de distance zénidiale n'excède pas encore 35' 55^ 
lie ralentissement de la marche du soleil en appro- 
chant des tropiques augmente la chaleur des lieux 
«kués plus loin de Téquateur » surtout vers les coq* 
jGqs des zones torride et tempérée. Près des tropîr 
ques , par exemple, à la Havane (lat. sS^'g'), le so- 
leil emploie 24 jours à parcourir un degré de chaque 
côté du zénith; sous l'équateur il n'emploie que 
cinq jours. A Paris (lat. Ifi^ 5o') oi\ le soleil baisse 
au soleil solstice d'hiver jusqu'à l7^42^ la hauteur 
solsticiale d'été est de 64*" 58^ L'astre calorifiant 
est 9 pat conséquent , à Paris » du 1^' mai au 1 2 août, 
pendant l'intervalle de io3 jours , ou de 142a heures, 
aussi haut qu'il l'^st, à Cumana , à une autre épo- 
que de l'année. En comparant Paris à la Havane , 
on trouve , dans le premier endroit, du 26 mars au 
17 septembre, pendant 1 7$ jours , ou 2407 heures , 
le soleil aussi haut qu'il l'est dans une autre saison 
sous le tropique du Cancer. Or, dans cet intervalle 
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de 175 jours, le mois le plus chaud (juillet) a, d'à*: , 
près les registres de l'Observatoire royal de Paris , 

de 1 806 à 1 820, une température moyenne de 1 8^6 « 
tandis qu'à Gumana et à la Havane» lorsque le so- 
leil s'abaisse dans le premier endroit jusqu'à 56® 5^ 
dans le second jusqu'à 43®33^ le mois le plus froid 
offre encore , malgré des nuits plus longues , à 
Cumana, 26%2; à la Havane» 2i%a de chaleur 
moyenne. Sous toutes les zones > la température 
d'une partie de Tannée est modifiée par la tempé- 
rature des saisons qui ont précédé. Sous les tropi- 
ques :, les abaissemens de températures sont peucon- 
ridérables , parce que la terre a reçu , dans les mois 
antérieurs , une masse de chaleur moyenne qui équi- 
vaut » à Cumana, à 27*^; à la Ha^ne, à aS^^^S du 
thermomètre centigrade. 

D'après l'ensemble des considérations que je 
yiens d'exposer^ il ne me parolt aucunement pro- 
bable que la température équatoriale puisse attein- 
dre 2Q'*,2, comme le suppose le savant et estimable 
auteur du mémoire sur les réfractions astronomi- 
ques. Déjà le père de Bèze, le premier des voyageurs 
qui conseilla d'observer aux heures les plus froides et 
les plus chaudes du jour, avoit cru trouver» dans les 
années 1686 et 1699» en comparant Siam» Malacca 
et Batavia , « que la chaleur n'est pas plus grande 
sous Téquateur que parles i4' de latitude. » Je pense 



^a ESSAI POLITIQUE 

qu'il existe une différence , mais qu'elle est très- 
petite et masqué^ par Teffet de tant de causes qui 
agissent simultanément sur la température moyenne 
d'un lieu. Les observations recueillies jusqu'à ce 
jour ne nous donnent pas la mesure d'jin accroisse- 
ment progressif entre l'équateur et la latitude de 
Cumana. 
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vSUPPLEMENT, 



HiN publiant d'abord après mon retour en 
ÂlleoQiagne YEssai politique sur la Nouvelle'^ 
Espagne^ fai faitconnoître en même temps une 
partie des matériaux que je possède sur ]a ri-^ 
chesse territoriale de l'Amérique du Sud. Ce 
tableau comparatif de la population, de l'agri- 
culture et du commerce, de toutes les colonies 
espagnoles a été rédigé à une époque où la 
marche de la civilisation étoit entravée par 
l'imperfection des institutions sociales , par 
le système prohibitif et par d'autres égare-» 
mens funestes de la science du gouvernement. 
Depuis que j'ai développé les immenses res- 
sources que les peuples des deux Amériques, 
jouissant des bienfaits d'une sage Uberié, pour- 
ront trouver dans leur position individuelle et 
dans leurs rapports avec l'Europe et l'Asie com- 
merçantes, une de ces grandes révolutions qui 
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a^tent de temps en temps l'espèce humaine 
a changé Fetat de la société dacis les vastes 
pays que j'ai parcourus, Aujourd'hui, la partie 
continentale du Nouveau - Mondé se trouve 
comme partagée entre trois peuples d'origine 
eiu*opéenne : l'un, et le plus puissant, est de 
race germanique 3 les deux autres appartien- 
nent, par leur langue , leur littérature et leurs 
mœurs, à l'Europe latine. Les parties de l'an- 
cien monde, qui avancent le plus vers l'ouest, 
la péninsule ibérienne et les Iles-Britamiiques> 
sont celles aussi dont les colonies ont occjËipét 
le plus d'étendue; mais quatre mille lieues 
de côtes habitées par les seuls descendans des 
Espagnols et des Portugais attestent la supé- 
riorité qu'aux i5' et 16' siècles les peuples 
péninsulaires s'étoient acquise par leurs expé- 
ditions maritimes sur le reste des peuples na- 
vigateursi On peut dire que leurs langues ré- 
pandues, depuis la Californie jusqu'au Rio de 
la Plata , sur le dos des Cordillères comme dans 
les forêts de l'Amazone , sont des monumens 
de gloire nationale qui survivront à toutes les 
révolutions politiques. 

Dans ce moment, les habitans de rAmériqué 
espagnole et portugaise forment ensemble une 
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population deux fois plus grande que celle 
de race angloîse^ Les possessions françoises , 
hoUandoises et danoises du Nouveau - Conti- 
nent sont de peu d'éteâdue; mais, pour com- 
pléter le tableau général des peuples qui pour- 
ront influer sur la destinée de l'autre hémi- 
sphère > nous ne devons pas oublier et lea 
colons d'origine slave qui tentent de s'établir 
depuis la péninsule d'Alaska jusqu'en Cali- 
fornie , et ces Africains libres d'Haïti qui ont 
accompli la prophétie faite par le voyageur 
tnilaDais. Benzoni, en 1 545. La position des 
Africains dans une île 2 i fois plus grande que 
la Sicile ) au milieu de la Méditerranée des 
Antilles, augmente leur importance politique. 
Tous les amis de l'humanité fpnt des vœux 
pour le développement d'une civilisation qui y 
après tant de fureurs et de sang, avance d'une 
manière inattendue. L'Amérique russe res- 
semble jusqu'à présent moins à une colonie 
agricole qu'à ces comptoirs que les Européens 
ont établis, aa plus grand malheur des indi-* 
gènes, sur les côtes de TAfrique. Elle n'offre 
que des postes militaires , des stations dé 
pêcheurs et de chasseurs sibériens. C'est sans 
doute un phénomène frappant que de trouver 
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le rite de Féglise grecque éU^^ans une par*- 
tie de l'Amérique , et de t|d|r. AMeix nations qui 
habitent les extrénuté% ^^MJ^B^ et occiden- 
tales de FEurope, lesRîéM4AleaEspa^^ 
devenir limitrophes sur un tgÀlltinent ou elles 
sont arrivées par des routes opposées ; mais 
l'état presque sauvage des côtes dépeuplées 
d'Ochotsk et du Kamtschatka , le manque de 
secours fournis par les ports d'Asie, et le te-* 
gime adopté jusqu'ici dans les colonies slaves > 
du Nouveau-Monde 9 sont des entraves qui les 
tiendront long'-temps dans Tenfancé^ H en ré?- 
suite que si, dans les recherches d'écôtaôtniê 
politique , on s'accoutume à n'envisager que 
des masses , on ne satiroit méconnoître que le 
continent américain n'est partagé , à propre-» 
ment parler, qu'entre trois grandes nations de 
race angloise, espagnole et portugaise. La pre- 
ii^àre de ces trois nations, les Anglo-Âméri- 
ààn^j est aussi, après les Ânglois de l'Europe^ 
celle qui couvre de son pavillon la plus grande 
étendue des mers. Sans colonies lointaines, 
leur commerce a pris un accroissement que 
n'a pu atteindre aucun peuple de l'ancien 
monde > si ce n'est celui qui a communiqué y 
au nord deTAimérique, sa langue , l'éclat de sa 
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littérature^ son^mour du travail, son penchant 
pour la libértéi^et iuië partie de ses institutions 
civiles. 

Les colons an^oîs et portugais ont peuplé 
les seules côtes opposées à l'Europe : les Cas- 
tillans, au contraire, dès le commencement de 
la conquête , ont franchi la chaîne des Andes » 
et se sont établis jusque dans lés régions les 
plus occidentales. Ce n'est que là, au Mexique, 
à Cundinamarca , à Quito et au Pérou, qu'ils 
ont trouvé les traces d'une antique civilisa-» 
tion^ des peuples agriculteurs, des empires 
florissans. Cette circonstance, l'accroissement 
d'une population indigène et montagnarde , la 
possession presque exclusive de grandes ri- 
chesses métalliques et des relations commer- 
ciales établies dès le commencement du 16* 
siècle avec l'Archipel indien, ont donné aux 
possessions espagnoles de l'Amérique équi- 
noxiale un caractère qui leur est propre. Dans 
les contrées de l'est , tombées en partage aux 
colons anglois et portugais , les naturels étoient 
des peuples errans et chasseurs. Loin d'y for- 
mer une portion de là population agricole et 
laborieuse, comme sur le plateau d'Anahuac, 
à Guatimalaet dans le Haut-Pérou, ils se sont 
II. 7 
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généralement retirés à rapprgfche des blancs. 
Le bçspMi du travail , la préférence donnée à 
la culture de la canne à sucre , de Tindigo et 
du coton y la cupidité qui accompagne et dé- 
grade souvent l'industrie 7 ont fait naître cet 
infâme comnaerce des noirs ^ dont les suites 
ont été également funestes pour les deux 
mondes. Heurejisement, daos la partie conti- 
nentale de l'Amérique espagnole, le nombre 
des esclaves aJEricains est si peu considérable 
qu'en le comptant à celui de la population 
servile du Bré^ou à celle de la partie méri- 
dionale des Etats-^Unis » il se trouve dans le 
rapport de 1 : 5. Toutes le$ colonies espa - 
gnôles , i&ans en exclure les îles de Cuba et de 
Portoricp , n ont , Sjor u|ie surface qui excède 
au moiqs d'un cinquième celle de l'Europe^ 
pas autant de nègrj^s que le seql état de ^ 
Virginie. Les Espagnols -Américain^ offrent, 
^ns TuiûoQ de la Nouveila-Espagne et du 
Guatimala, l'e:i;ei]|ple unique, sous la zone 
torride , d'une nation de 8 millions d'habitans 
gouvernée d'après des lois et des institutions 
européennes, cultivant à la fois le sucre, le 
cacaQ, le froment et la vigne, et n'ayant 
presque pasd'esclaves arrachés au solafiîcain. 
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La population du Nouveau-Conlinërif né 
surpasse encore que de très-peu celle de là 
France ou de l'Allemagne. Elle double auk 
Etats-Unis en vingt-trois ou vingt-cinq ans: 
au Mexique , elle a doublé , même sous le 
régime de la métropole, en quarante OU qua- 
rante-cinq ans. Sans se livrera des espérances 
trop flatteùseis sur l'avenir, on peut adnïettré 
que , dans moins d'un siècle et demi, la popu- 
lation de l'Amérique égalera celle de l'Europe. 
Cette noble rivalité de la civilisation , des arts 
industriels et du commerce , loin d'appauvrir^ 
comme on se plàîè si souvent à lé pronosti- 
quer, l'ancien continent, aux dépens du noti- 
Veau , augmentera les bésoiiis de la èansoin- 
mation , la masse du travail productiE, l'acti- 
vité des échanges. Sans doute qu'après lès 
grandes révolutions que subit l'état des sôciétéà 
huniaines, la fortune publique, qui est le pia- 
trimoine commun dé la civilisation, se trouve 
différemment répartie entre les peuples deà 
deux mondes ; mais peu à peu l'équilibre se 
rétablit , et c'est un préjugé funeste , j'osero^is 
presque dire impie, que de considérer conune 
une calamité pour la vieille Europe la pros- 
périté croissante de toute autre portion de 

7* • 
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notre planète* L'indépendance des colonies ne 
contribuera pas à les isoler ^ elle les rappro- 
chera plutôt des peuples anciennement civi-- 
lises. Le commerce tend à unir ce qu'une poli- 
tique jalouse a séparé depuis long-temps. Il y 
a plus encore : il est de la nature de la civilisa- 
tion de pouvoir se porter en avant sans s'é- 
teindre pour cela dans le lieu qui l'a vu naître. 
Sa marche progressive de Test à l'ouest , de 
l'Asie en Europe , ne prouve rien contre cet 
axiome. Une vive lumière conserve son éclat 
même lorsqu'elle éclaire un plus grand espace. 
La culture intellectuelle, source féconde de la 
richesse nationale , se communique de proche 
en proche j elle s'étend sans se déplacer. Son 
mouvement n'est point une migration : s'il 
nous a paru tel dans l'Orient, c'est parce que 
des hordes barbares se sont emparées de l'E- 
gypte, de l'Asie-Mineure, et de celte Grèce 
jadis libre , berceau abandonne de la civilisa- 
tion de nos ancêtres. 

L'abri^tissement des peuples est la suite de 
l'oppression qu'exercent ou le despotisme in- 
térieur ou un conquérant étranger : il est tou- 
jours accompagne d'un appauvrissement pro- 
gressif, d'une diminution delà fortune publique. 
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Des institutions libres et foiies, adaptées aux 
intérêts de tous, éloignent ces dangers; et la 
civilisation croissante du inonde , la concur- 
rence du travail, celle des échanges ne ruinent 
pas les états dont le bien-être découle d'une 
source naturelle. L'Europe productrice et 
commerçante profitera du nouvel ordre des 
choses qui s'introduit dans TAmérique espa- 
gnole , comme elle profiteroit , par l^accrois- 
ment de la consommation , des événemens qui 
feroient cesser la barbarie en Grèce , sur les 
côtes septentrionales de l'Afrique et dans d'au-^ 
très pays soumis à la tyrannie des Ottomans. Il 
n'y a de menaçant pour la prospérité de Fan- 
cien continent que le prolongement de ces 
luttes intestines qui arrêtent la production, et 
diminuent en même temps le nombre et tes 
besoins des consommateurs. Dans l'Amérique 
espagnole, cette lutte, commencée six ans 
après mon départ, touche peu à peu à sa fin. 
Nous verrons bientôt des peuples indépen- 
dans , régis d'après des formes de gouverne- 
ment très-diverses, mais unis par le souvenir 
d'une origine commune , par l'uniformité dti 
langage et les besoins que fait toujours naître 
la civilisation, habiter les deux rives de l'O-^ 
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céaa Atlantique. On pourroit dire que les im- 
menses progr^4f)u'a faits l'art du navigateur^ 
ont rétréci k»;]^!^^ des mers. Déjà l'Océan- 
Atlantique se présente à nos yeux sous la foroie 
d'un canal étroit qui n'éloigne pas plus du Nou- 
yeau- Monde les états commerçans de l'Eu- 
rope f que dans l'enfance de la navigation le 
bas^n de la Méditerr j^née a éloigné les Grecs 
du Péloponnèse de ceux de l'Ionie, de la Si- 
cile et de la Cyrénaïque. 

J'ai cru devoir rappeler ces» considération^ 
générales sur les r^atiOQs futures Aes deux 
coixtinens, avant de tracer le tableau politique 
des provinces de Venezuela dont j'ai fait con- 
noître les différentes racçs d'homme», les pro- 
ductipns spontanées et cultivées , les inégalités 
di^sol et les communications intérieures. Ces 
provinces, gouvernées jusqu'en i&io par un 
capitaine général résidant à Caracas,, sont 
aujourd'hui réunies à l'ancienne vice-royauté 
delà Nouvelle-Grenade ou de Santa-Fe, sou^ 
Iç nom de république de Cplombia. Je n'anti- 
ciperai point sur la description que je dois 
donner plus tard de la Nouvelle - Grenade; 
xn^is, pQW rendre mes observatioia^ sur la 
4fec^stique de Venezuela plus utileàçeux qui 
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veulent juger deTimportance politique de ce 
pays, et des avantages qu'il peut offrir au com- 
merce de FEurope, même (faute son état de 
culture peu avancée, je dépeindrai les Pro- 
vinces-Unies de Venezuela dans leurs rapports 
intimes avec Cundinamarca ou la Nouvelle- 
Grenade et comme faisant partie du nouvel 
état de Colombia. Cet aperçu comprendra 
nécessairement cinq divisions : l'étendue « la 
population y les productions, le commerce et 
le revenu pubUc Une partie des données qùî 
serviront à former ce tableau, se trouvant in- 
diquée dans les chapitres précédens, je pourrai 
être très-concis dans l'énoncé des résultats 
généraux* Nous avons passé, M. Bonpland et 
moi, près de trois ans dans les pays qui for- 
ment aujourd'hui le territoire de la république 
de Colombia ; savoir : seize mois dans le Ve- 
nezuela et dix-huit dans la Nouvelle - Gre- 
nade. Nous avons traversé ce territoire dans 
toute son étendue; d'une part, depuis les mon- 
tagnes de Paria jusqu'à l'Ësmeralda sur le Haut- 
Orénoque et jusqu'à San Carlos del Rio Negro 
situé près des frontières du Brésit; de l'autre, 
depuis le Rio Sinu et Carthagène des Indes 
jusqu'aux sommets neigeux de Quito, au port 
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de Guayaquit sur les côtes de l'Océan-Pacifi- 
que et aux rives de l'Àinazone dansla proyince 
de Jaen de foacamoros. Un si long séjour et 
un voyage de i3oo lieues marines dans l'in- 
térieur des terres, dont plus de 65o en bateau, 
m'ont pufourniruneconnoissanceassez exacte 
des circonstances locales: cependant je n'ose- 
rai me flatter d'avoirrecueilli, sur le Venezuela 
et la Nouvelle-Grenade , des matériaux statis - 
tiques aussi nombreux et aussi surs que ceux 
que m'a fournis un séjour beaucoup phis court 
dans la Nouvelle-Espagne. On est moins porté 
à discuter des questions d'économie politique 
dans des pays purement agricoles et qui offrent 
plusieurs centres de pouvoir , que là où la 
civilisation est concentrée dans une grande 
capitale, et où l'inunense produit des mines 
accoutume les hommes à l'évaluation numéri- 
que des richesses naturelles. Au Mexique et au 
Pérou, j'ai trouvé dans des doôumens officiels 
une partie des données que je désirois me pro- 
curer. Il n'en étoit point ainsi à Quito, à 
Santa-Fe et à Caracas, où l'intérêt pour des 
recherches statistiques ne se développera que 
par la jouissance d'un gouvernement indépen-' 
dant. Ceux qui sont accoutumée à examiner 
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les chiffres avant d'en admettre la vérité, sa- 
vent que, dans les états libres nouvellement 
fondés , on aime à exagérer l'accroissement 
de la fortune publique y i tandis que dans les 
vieilles colonies on grossit la liste des maux 
qui sont tous attribués à l'influence du système 
prohibitif. C'est presque se venger de la mé- 
tropole, que d'exagérer la stagnation du com- 
merce et la lenteur des progrès, de la popu- 
lation. 

Je n'ignore pas que les voyageurs qui ont 
re'cemment visité l'Amérique regardent ces 
progrès comme beaucoup plus rapides que 
semblent l'indiquer les nombres auxquels je 
m'arrête dans mes recherches statistiques. Ils 
promettent, pour l'an 191 3, au Mexique, dont 
ils croient que la population est doublée tous 
les vingt-deux ans ,112 millions d'habitans ; 
aux Etats-Unis 9 pour la même époque , i4o 
millions^ Ces nombres, je l'avoue , ne m'ef- 
fraient point par les motifs qui alarmeroient 
de zélés sectateurs du système de M. Malthus. 
II se peut que deux ou trois cents millions 
d'hommes trouvent un jour leur subsistance 

^ Robinaorûa Memoira on the Memcan Révolution ^ 
Tom. II ; p. 5 1 5. 
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dans l'immense étendue du Nouveau-Conti- 
nent entre le lac de Nicaragua et le lac Onta- 
rio; j'admets que les Etats-Unis cpmpteront, 
en cent ans, au-delà de 80 millions d'habi- 
tans , en admettant un changement progressif 
dans la période du doublement (de vingt-cinq 
à trente-cinq et à quarante ans); mais, mal- 
gré les élémens de prospérité que renferme 
UAmérique équinoxiale, malgré la sagesse que 
je veux bien supposer simultanément aux nou- 
veaux gouvernemens républicains formés au 
sud et au nord de l'équateur , je doute que 
l'accroissement de la population dans le Vene- 
zuela^ dans la Guyane espagnole, la Nouvelle- 
Gtenade et le Mexique, puisse être en général 
aussi rapide qu'il l'est aux Etats - Unis. Ces 
derniers, entièrement situés sous la zone tem- 
pérée t dépourvus de hautes chaînes de mon- 
tagnes, offrent une immense étendue de pays 
iadle à soumettre à la culture. Les hordes d'In- 
diens chasseurs reculent , et devant les colons 
qu'ib abhorrent, et devant les missionnaires 
méthodistes qui contrarient leur goàt pour 
l'oisiveté et la vie vagabonde. Sans doute que, 
dans l'Amérique espagnole , la terre plus fié- 
conde produit, sur la même superficie^ une plus 
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grande masse de substapces nulritives; sans 
doute que , sur les plateaux de la région ëqui- 
Doxiale, le froment donne 20 à 24 grains pour 
un : mais des Cordillères sillonnées par des 
crevasses presque inaccessibles, des steppes 
nues et arides, des' forêts qui résistent à la 
hache et au feu, une; atmosphère remplie 
d'insectes vénéneux opposeront long* temps 
de puissantes entraves à l'agriculture et à 
Tindustrie. Les colons les plus entreprenans 
et les plus robustes ne pourront avancer dans 
les districts montueux de Merida, d'Antio- 
quia et de Los Pastos , dans les Lianes de Ve- 
nezuela et du Guaviare , dans les forêts du 
Rio Magdalena, de l'Orénoque et de la pro- 
vince de las Esmeraldas , à l'ouest de Quito, 
comme ils ont étendu leurs conquêtes agri-* 
coles dans les plaines boisées à l'ouest des 
AUeghanis, depuis les sources de l'Oliio, du 
Tennesée et del'Alabama jusque vers les rives 
du Missoury et de FArkansas. En se rappelant 
le^ récit de mon voyage à rOrénoque, on ap- 
préciera les obstacles qu'une nature puissante 
oppose aux efforts de l'homme dans des climats 
brûlans et humides. Au Mexique , de grandes 
surfaces du sol sont dépourvues de sources : 
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les pluies y sont très-rares, et le manque de 
rivières navigables ralentit les communica- 
tions. Comme l'ancienne population indigène 
est agricole, et comme elle Ta ëtë long-temps 
avant l'arrivée des Espagnols , les terrains qui 
sont d'un accès et d'une culture plus facile, 
ont déjà des propriétaires. On y trouve moins 
communément qu'on se l'imagine en Europe 
des pays fertiles et d'une vaste étendue qui 
soient à la disposition du premier occupant , 
ou susceptibles d'être vendus par lots au profit 
de l'état. Il en résulte que le mouvement de la 
colonisation ne peut être partout aussi rapide 
et aussi libre dans l'Amérique espagnole qu'il 
l'a été jusqu'ici dans les provinces occidentales 
de l'Union Ànglo Américaine. La population 
de cette Union ne se compose que de blancs 
et de nègres qui , arrachés à leur patrie, ou 
nés dans le Nouveau -Monde, sont devenus 
les instrumens de l'industrie des blancs. Au 
contraire , au Mexique , à Guatimala , à Quito 
et au Pérou, il existe de nos jours plus de cinq 
millions et demi d'indigènes de race cuivrée 
que, malgré les artifices employés pour les dés* 
indianiser, leur isolement, en partie forcé, en 
partie volontaire, lem' attachement à d'an- 
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ciennes habitudes et leur méfiante inflexibilité 
de caractère empêcheront encore long-temp$ 
de participer aux progrès de la prospérité 
publique. 

J'insiste sur ces diflerences entre les états 
libres de l'Amérique tempérée et ceux de 
l'Amérique équinoxiale, pour montrer que 
ces derniers ont à lutter avec des obstacles qui 
tiennent à leur position physique et morale , 
et pour rappeler que les pays embellis par la 
nature des productions les plus variées et les 
plus précieuses ne sont pas toujours suscepti- 
bles d'une culture facile, rapide e t uniformé- 
ment étendue. Si Ton envisageoit les limites 
que peut atteindre la population , comme uni- 
quement dépendante de la quantité de subsis« 
tances que la terre peut produire^ les calculs 
les plus simples prouveroient laprcpondérance 
des sociétés établies dans les belles régions de 
la zone torride ; mais l'économie politique » 
ou la science positive des gouvernemens » se 
méfie des chiffres et de vaines abstractions. Oa 
sait que, par la muItipUcation d'une seulç 
famille, un continent, jadis désert, pourroit, 
dans l'espace de huit siècles, compter plus de 
huit milliards d'habitans; et cependant ces 



9 
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éTaluatioDS^ fondées sur l'hypothèse de là 
constance des doublemens en vingt-cinq ou trente 
ans, sont démenties par l'histoire de tous les 
peuples déjà avancés dans la carrière de la 
civilisation. Les destinées qui attendent les 
états libres de FAmérique espagnole sont trop 
imposantes pour qu'on ait besoin de les em-^ 
bellir parle prestige désillusions et des calculs 
chimériques. 

Area et population. — Pour, fixer l'atten- 
tion du lecteur sur Fimportance politique de 
ranciemie Capitania gênerai ide Venezuela, 
je commence par la comparer aiix grandes 
masses dans lesquelles se groupent aujourd'hui 
les divers peuplesdu Nouveau-Continent .C est 
en s'élevant à des vues plus générales qtie l'on 
peut se flatter de répandre quelque intérêt sur 
le détail de ces données statistiques qui sont 
les élémens variables de la prospérité et de la 
puissance nationale. Parmi les 34 millions 
d^iiabitans répandus sur la vaste surface de 
V Amérique continentale (évaluation dans la- 
quelle sont comfpris les indigènes sauvages et 
Indépendans ), on distingue, selon les trois 
races prépondérantes , i^ millions dons les 
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possessions lies Espagnols-Américains ^ lo mil- 
lions dans celles des ^ng-fo-^m^rfo^m* et près 
de 4 millions dans celles des Portugais- Amé^ 
riçains. Les populations dans ces trois grandes 
divisions sont, de nos jours, dans les rapports 
de 4, 2 7, 1 ^ tandis que les étendues de surface 
sur lesquelles ces populations se trouvent jré- 
pandues, sont comme les nombres i, 5. 0,7. i. 
Varea des Etats-Unis est presque d'un quail 
plus grande que celle de la Russie, à l'ouest de 
rOural ; et l'Amérique espagnole est de la 
même quantité plus étendue que l'Europe en- 
tière. Les Etats-Unis' ont! de la population des 

^ Pour éviter des circonlocutions fastidieuses^ ]e con- 
tinue à désigner dans cet ouvrage, malgré les changer- 
mens politiques çurvenus dans l'état des colonies , les 
pays habités par les EspagnoîS'^Jlniéricains , sous la 
dénomination $ Aniériq'ue'Espagnoîe. Je nomme ÉtatS' 
Unis y sans ajouter de ï Amérique septentrionale , le pays 
des Angh^Américains y quoique à! aLiittes Etats-Unis se 
soient formés dans l'Amérique mérîdioi^ale. Il est em^ 
baçrassant de parler de. peuples .qui jouent un grand 
rôle sur la scène du monde, et qui n'ont pas de noms 
collectifs, hemot Américain ne peut plus être appliqué 
aux citoyens seub des États-Unis de l'Amérique du 
Nord, et il seroit à désirer que cette nomenclature des 
nations indépendantes du Nouveau-Continent put être 
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possessions espagnoles, et cependant leur àrea 
est de plus de la moitié moins grande. Le Brésil 
renferme, vers l'ouest, des pays tellement dé- 
serts que, sur une étendue qui est seulement 
d'un tiers plus petite que la superficie de l'Amé- 
rique espagnole; sa population est dans le rap- 
port de i : 4- Le tableau suivant renferme les 
résultats d'un essai que j'ai fait, conjointement 
avec M. Mathieu , membre de l'Académie des 
sciences et du Bureau des longitudes > pour 
évaluer, par des moyens précis, l'étendue de 
la surface des divers états de l'Amérique. Nous 
nous sommes servis de cartes sur lesquelles 
les limites ont été rectifiées d'à près des données 
^ue j'ai publiées dans mon Recueil d'obserta^ j 
tions astronomiques . Nos échelles ont été gêné* 
ralement assez grandes pour né pas négliger 
des espaces de 4 à 5 lieues carrées. On a cru 
devoir pousser la précision jusque-là, pour ne 
pas ajouter l'incertitude de la mesure des 
triangles, des trapèzes et des sinuosités des 
côtes à celle qui résulte de Tincerlitude des 
données géographiques. • 

fixée d'une manière à la fois commode^ harmonieuse 
et précise. 

* ' 
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J'ai trouvé l'étendue de toute l'Amérique 
méridionale, en prenant poiïr limite l'extre'- 
mité orientale de la province de Panama, dp 
571,290 lieues carrées, dont la partie espa-s 
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gnole, c'est-à dire Colombia ( sans l'isthme de 
Panama et la province de Veragua), le Pérou, 
le Chili et Buenos-\yres ( sans les terres ma- 
gellaniques ) 9 comprennent 271,7741. c; les 
possessions portugaises , 256,ggo 1. c. ; les 
Gujanes angloises, hoUandoises et françoises, 
1 1,320 1. c. , et les terres patagoniques au sud 
du Rio Negro, 5 1,206 1. c. Les nombres sui- 
vans qui indiquent de grandes étendues de 
surface, peuvent servir de termes de com- 
paraison »: Europe, 604,700 1. c.j empire 
russe en Europe et en Asie, 6o3,i6o 1. c; 
partie européenne de l'empire russe , 1 38, 1 16 
. ' Le. ; Etats-Unis de l'Amérique, 1745510J. c. 
Toutes ces évaluations sont faites en lieues 
carrées de 20 au degré équatorial, ou de 
fi855. J'ai adopté cette mesure dans la Re- 
lation historique de mon vojage , pai'ce que 
les heues marines ^ de trois milles chacune, 
seroient bien plus faciles à introduire unifor- 
mément comme mesure géographique chez 
les peuples commerçans de l'Amérique es- 
pagnole que les léguas légales et léguas coni' 
munes de l'Espagne, qui sont de 26 7 et de 

* l'^oyez la note B à la fia du g** Livre. 
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19 au degré. Dans YEssai politique sur le 
royaume de la Nouvelle-Espagne^ les surfaces V 
sont indiquées en lieues carrées de â 5 au 
degré , à la manière de la plupart des ouvrages 
statistiques publiés en France. Je rappelle ces 
données; car plusieurs auteurs modernes ^ f 

tout en copiant les évaluations de surËtces 
que renferme V Essai politique y ont confondu , 
dans leurs réductions , les lieues de 25 au 
degré avec les lieues marines et géogrà^- 
phiques, confusion aussi déplorable que celle 
des échelles thermométriques centigrades et 
octogésimales. A côté d'un élément inv%-;^ < 
jriable, celui de arca qui dépend djj^ A»e*f >; •• 1* ' 
^'exactitude des cartes que j'ai comtruSte^ V \ " 
3 'ai placé un élément bien incertain, edtii de :\ * 
3a population. Les données suivantes éclai]> 
<;iront cet objet que Ton a pu nommer long- 
temps avec raison plénum opu$ akœ. Il en est 
^es chiffres dans Tétude de l'économie po- 
litique comme des élémens de la météorologie 
et des tables astronomiques; ce n'est que pro- 
gressivement qu'ils acquièrent de la précision, 
<ît le plus souvent il faut s'arrêter à des 
nombres limites. 

8* 
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A. POPULATION. 



Mexique. Je crois avoir prouvé dans un 
autre endroit, d'après des données positives, 
qu'en i8o4 la population de la vice-royauté 
de la Nouvelle-Espagne, en y comprenant 
les Provincias internas et le Yucatan, mais 
non la Capitnnia gênerai de Guatimala , ren- 
fermoit pour le moins 5, 840,000 habitans, 
dont 2, 5oO; 000 d'indigènes de race cuivrée; 
1,000^000 d'Espagnols-Mexicains, et 76,000 
d'Européens. J^énonçaimême {Essai politique^ 
Tom» Ij p. 66-76) qu'en 1808 la population 
devoit approcher de 6t millions, dont deux à 
trois cinquièmes ou 3,25o,ooo Indiens. Les 
guerres intestines qui ont agité long-temps 
les intendances de Mexico, de la Yera-Cruz, 
de Yalladolid et de Guanaxuato, ont retardé 
sans doute les progrès de cet accroissement 
annuel de la, population mexicaine qui , lors 
de mon séjour dans le pays, étoit proba- 
blement de plus de 1 5o,opo (Essai poLj T. I, 
p. 62-64). Le rapport des naissances à la po- 
pulation paroissoit éti^e de 1 : 17, et celui des 
décès à la population de 1 : 3o. En n'admettant 
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pour 1 8 ans qu'une augmentation d'un million 
d'habitans, je crois avoir évalua assez haut les 
effets de ces agitations populaires qui ont in- 
terrompu l'exploitation des mines, le com- 
merce et l'agriculture. Des recherches faites 
dans le pays même ont récemment prouvé 
que les évaluations auxquelles je me suis 
arrêté il y a i â ans , ne s'éloignent pas beau- 
coup de la vérité. Don Fernando Navarro y 
Noriega a pubUé à Mexico les résultats d^un 
travail étendu sur. le nombirq des eur^lQi y 
missiones du Mexique; il évaUi^e , en i8i,0, la po- 
pulation du pays à 6, 12(8,000. (Catatogo^djg bs 
curatos que tiene la Nueva E^pana i8i3j p. 33t; 
et Rispuesta de un Mexicano aln!" 200, del Uni" 
versai y p. 7.) Le même auteur, que son em-^., * 
ploi dans les finances {fiontador d^ tos r4Mtt'i-/> . 
de arbitrios) met en. état d'examiner lès dodl- *:;'■ ' 
nées statistiques sur les lieux mêmes, pieosie 
(Memoria sobre, lapdblacionde Nueva EspanUy 
Mexico 181 4; et Semanario politicoy literarîo 
de la Nuena ^spana, n^ 20, p. 94) qu'^o 
1 8 1 0, la popuI^tioQ de. la NQUvelle-Ëspa^ç 9 
sans y comprendre les provinces de Guatir 
mala y se composoit des élémens suivans : / 
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19097,928 Européens et Espagnols-Américains. 

3,676,281 Indiens. 

i>358^7o6 Castes ou de race mixte. 

4,229 Ecclésiastiques séculiers. 

3^ 1 1 2 Ecclésiastiques du clergé régulier. 

2^098 Religieuses. 

Il II 

6, 1 22,354 

J'incline à croire que la Nouvelle-Espagne 
a aujourd'hui près de 7 millions d'hahitans. 
C'est aussi l'opinion d'un prélat respectable , 
l'archevêque de Mexico , Don José de Fonte, 
qtd a parcouru une partie considérable de son 
diocèse et que j'ai eu l'honneur de revoir 
récemment à Paris. 

GuAïiMAirA. Ce pays, qui a été désigné jus- 
^*ici coifaime royaume, comprend les quatre 
é^échék de Cuatimala, de Léon de Nicaragua, 
de Ghiâpâ ou Giudad Keal et de Comayagua 
ou Honduras. Un dénombrement fait en 1 778 
par le gouvernement séculier, et qui m'a été 
obligeanânent côtnmuniqué par M. Del Barrio 
(déj)?ûté aux cortès de Madrid avant la dé- 
clai^ation de l'indépendance du Mexique), ne 
donnoit qu'une population de 797,214 ha- 
bitans ; mais don Domingo Juarros , le savant 
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auteur du Compendia de la historia^ de Quà-- 
temala , publiée successivement en 1 86g* 
1818, a prouvé (Tom. I, p. 9 et 91 ) que. 
ce résultat est très-inexact. Les dénombre^ 
mens faits, à la même époque, par ordre' 
des évêques, donnoient au-delà d'un tiers 
en plus. Pendant mon séjour au Mexique, 
on estimoit, d'àprèis les documens officiels, 
la population de Guatimala, où lés Indiens 
sont extrêmement nombreux, à 1,200,000 : 
des personnes instruites des localités Féva- 
luent aujourd'hui à. 2 millions. Désirant tôuf. 
jours m'arréter à des chiffres gui pèchent 
en moins , je n'ai compté qu'une population 
de 1,600,000. 

Cuba et Poktorico. La population delà 
grande île de Portorico est peu connù^ ; ieUë a: 
beaucoup augmenté -depuis l'année 1807^0/1 
n'y comptoit alors que 1 36,ooo habitans dont 
17,600 esclaves. Le recensement de l'île de 
Cuba a donné, en 18 11, comme nous l'avoni 
rapporté plus haut (Vol. I, p. 355) J 606,000 
habitans dont 212,000 esc\a7ei(Documento$ 
de que hasta ahôra se compotie el expédiante 
sobre lus negros de la isla e/e (?a6a ,' Madrid , 
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1817, p. iSg.) Dans un autre document offi- 
ciel , beaucoup plus récent (Reclamazion hecha 
par los Représentantes de Cuba contra le ley de 
aranceles^ Madrid, 1821, p. 6), la population 
totale est évaluée à 630,980 âmes. 

GoLOMEiA. Les sept provinces, dont la réu- 
nion formoit jadis la Capitania gênerai de Ca- 
racas, avoient , au commencement du 19^ siècle, 
au moment où la révolution éclatoit , selon les 
matériaux que )'ai recueillis / près de 800,000 
habitans. Ces matériaux ne sont pas un dé- 
nombrement total/ fait par le pouvoir sé- 
culier; ce ne sont que des évaluations par- 
tielles fondées en partie sur les recensemens 
des curés et des missionnaires, en partie sur 
dès considérations de consommation et de 
cultive plus ou moins avancée. Des employés 
de Intendance de Caracas > et surtout un 
bomme très-instruit dans les. matières de fi- 
nances, Don Manuel Navarete^ officier de la 
trésorerie royale à Cumana, ont bien voulu 
m'aider. dçiMi ce travail. L'époque à laquelle il 
remonte^ offire^. un grand intérêt. C'est un 
point de départ I auquel on pourra comparer 
un jour Taccrttisâemèàt de la population de-^ 
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puis la conquête de rindépendance et de la 
liberté. Il est à présumer que cet accrois- 
sement ne poura se faire sentir que lorsque 
la paix intérieure sera rendue à ces belles 
contrées. Il seroit possible qu'au moment où 
cet ouvrage paroît y la population fut un peu 
moindre qu'en 1800. Les armées n'ont pas 
été très-nombreuses , mais elles ont désolé les 
contrées les mieux cultivées du littorial et des 
vallées voisines. Le tremblement de terre du 
26 mars 1812 {Voyez plus haut, Tom. V, 
p. i4-24), des fièvres épidémiques, qui ont 
régné eni 8 1 8 (Tom. VIII, p. 4 ^ 8) , l'armement 
des noirs, si imprudemment favorisé par le 
parti royaliste, l'émigration de beaucoup de 
familles aisées aux Antilles et i^e longue 
stagnation du commerce , ont augmM[béia mi- 
^sère publique. 

Provinces de Cumana et de Barcelone. 1 lo^ooo âmes. 
Je possède les résultats d'un dénom* 
brement fait en 179a 9 qui est au 
moins en erreur de | et qui donné' . .. ' 
86^083 amesy dont 4^^6i5 Indiens ;.\. 
savoir : !iy^^%y de doctrina, ou hàbi* \. ' 

tans de yillages qui ont un curé du >' . j^^ 

clergé séculier; et 149828 de ifiM- . ;^ 
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De Vautre part ^ . . « 1 10,000 âmes. 

Bion^ ou gouvernés par des moines 
. missionnaires. Je compte, en 1800, 
pour la province de Cumana ou 
Nouvelle-Andalousie, 60,000; poui* 
la province de Barcelone , 5o,ooo. 

PrùDînce de Caracas • . • 570,000 

On comptoit, en 1801 : yallée de 
Caucagua et savanes d'Ocumare, 
3o,ooo ; ville de Caracas, et vallées de 
Ghacao, Petare, Mariches et los Te- 
ques,6o, 000^ Portocabello, laGuayra 
et tout le littoral depuis le cap Godera 
jusqu'à Aroa, 26,000 ; vallées d'Ara- 
gua, 52;000 ; leTuy, 20,000 ; districts 
de Ganora^ Barquesimeto, Tocujo et 
Guanare, 54,ooo; S. Felipe, Nii^ua, 
Aroa et les plaines yoisines, 54,ooo \ 

Llanosde Galabozo^ de San Garlos, 
d'Araure et de San Juân Baptista del 
Pao, 4^^000. Ges évaluations par- 
tielles qui embrassent presque toutes 
les parties habitées, ne donnent 
qu'un total de 3i 5,ooo. 

Province de Cow^ 52,ooo 

Province de Maraeayho (avec Merida 

et TruÊfiUo). • i4o>ooo 



A reporter. . • . 652,ooo 
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De Vautre part, . . • 652^000 âmed. 

Province de Varinaê 76,000 

Province de la Guayana 4<)>oo^ 

Un dénombrement de 1780, dont 
j'ai trouyé les résultats dans les aiv 
chîves à l'Angostara (Santo Tome de 
la Nueya Guayana), donnoit 19,616 
habitans ; savoir : 1^479 b^i^cs , 
16,499 Indiens, 620 noirs, 1016 
pardoa et zamhoa (gens de couleur 
mêlée). 

Ile de la Marguerite » • . • • 18,000 

Total 785,000 

n se pourroit que , même pour l'époque à 
laquelle ]e m'arrête, la population des deux 
proyinces de Caracas et de Maracajbo et 
celle de l'île de la Marguerite (Brown , Narra- 
tive^ 1819, p. 1 18) fût un peu exagérée : ce- 
pendant M. Depons, qui a également accès 
aux recensemens que les curés présentent aux 
évêques , évalue la seule province de Caracas, 
en y comprenant la province dg Yarinas , à 
5oo,ooo (Voyage à la Terre^Fef^néy Tom. I, 
p. 177). Les villages sont extrêmement po- 
puleux dans les province de Marac^ybo, tant 
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à l'entour du lac que dans les montagnes de 
Merida et de Truxillo. Sur les 780,000 à 
800,000 habitans que Ton peut supposer dans 
la Capitania gênerai de Caracas, en 1800, il y 
avoit probablement près de 120^000 Indiens 
de race pure. Des documens * officiels ' en 
donnent, pour la province de Cumana^âS^ooo 
(dont 1 5,000 dons le$ seules missions de Ca- 
ripe) j pour la province de Barcelone, 3o,ooo 
(dont 24,700 dans les missions de Piritu); 
pour la province de Guayana , 54,ooo (savoir, 
1 7,000 dans les missions de Carony ; 7,000 
dans celle de l'Orénoque, et près de 10,000 
vivant dans l'état d'indépendance au Delta de 
l'Orénoque et dans les forêts). Ces données 
suffisent pour prouver que le nombre des In- 
diens cuivrés, dans la Capitania gênerai ^ n'est 
ni de 72,800 ni de 280,000, comme par 
erreur on Ta récemment avancé (DeponSy 
Tom. I, p. 178; Malte-Brun y Géogr., Tom. V, 
p. 549). Le premier de ces auteurs, qui 
n'évalue la population totale qu'à 728,000 au 
lieu de 800,000, a exagéré singulièrement le 
nombre des esclaves; Il en compte 218,400 

* Vo^yeZj à la fin du ix* Livre^ la note Ç. 
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(ïom. I, p. iî40' Ce nombre est presque 
quatre fois trop grand ( Voyez plus haut , 
Tom. rV, p* i53). D'après les évaluations par- 
tielles, faites par trois personnes instruites 
des localités, Don Andrès Bello, Don Luis 
Lopez et Don Manuel Patacio Faxardo, il y 
a voit, en 1812, tout au plus 62,000 esclaves, 
dont 

lo^ooo à Caracas, Ghacao , Petare , Baruta, 

Maiiches, Guarenas, Guatire, An- 

timano , La Yega , Los Teques , San 

Pedro et Budare. 

18,000 à Ocumare (las Sabanas), Yare, 

Santa Lucia , Santa Teresa , Marin , 

Cancana, Gapaya^ Tapipa, Taca- 

rigua, Mamporal, Panaquire, Rio 

Cbico, Guapo, Gupira et Guiiepe. 

5,600 à Guayos, San Mateo, Victoria, 

Cagua, Escobal, Turmero, Ma- 

racay, Guacara, Guigue, Valencia, 

Puerto Cabello et San Diego. 

3,000 à la Guayra, Choroni, Ocumare, 

Chuao et Burburata. 
4,000 à San Carlos, Nirgua, San Felipe, 
Llanos de Barquesimeto , Càrora, 
Tocuyo, Araure, Ospinos, Gua- 
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nare^ Yilla de Gura^ San Sébastian 
et Calabozo. 
22,000 à Gumana Nueva Barcelona, Va- 
linas, Maracaybo et dans la Guyane 
espagnole. 

Le nombre des Espagnols-Américains ne 
s^élève probablement qu'à 200^000^ celui des 
blancs nés en Europe, à 12,000; d'où résul- 
teroit, pour toute l'ancienne Capitania gê- 
nerai de Garacas, la proportion de rh de 
castes mixtes (mulâtres , zambos et mestizes) , 
d'Espagnols-Américains (blancs créoles), 

d'Indiens, tI^ de nègres, et rb d'Européens. 

Quant au royaume delà Nouvelle-Grenade, 
je rappelle les dénombremens de 1778 qui Ont 
donné pour l'Audiencia de Sante-Fe 747,641; 
pour celle de Quito, 531,799. Or, en ne suppo- 
sant omis que j et n'ajoutant que 0,0 1 8 d'ac- 
croissement annuel, on trouve, par les sup- 
positions les plus modérées, en 1800, au-delà 
de 2 millions. M. Galdas , d'ailleurs trè^-instruit 
de l'état politique de sa patrie, comptoit, en 
1808, déjà 5 millions {Semanario de Santa-Fe, 
tf 1^ p. 2-4 ) Mais il est à craindre que ce 
savant n'ait exagéré beaucoup le nombre des 
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Indiens indépendans. Je trouve, d'après un 
mûr examen de tous les matériaux que je 
possède en ce moment, la population de la 
république de Colombia de a,765,ooo. Cette 
évaluation est plus foible que celle du Pré- 
sident du Congrès qui , dans la proclamation 
du 10 janvier 1820, s'arrête à 31 millions; 
elle est un peu plus forte que celle qui a été 
publiée officiellement dans la Gazeta de Co- 
lombia^ le 10 février 1822, et que je n'ai 
appris à connoître que par les journaux de 
Buenos-Ajres. 

DEPARTAMIEMTOS FROVINCIAS POPirLA.TION. 

SCumana 70,000 

Barcelona 44^000 

Guayana 4^9<>oo 

^Marguarita 1 5;OOo 

i74>ooo 
{ CaracÂs 55o,ooo 



Fenezuela 

,000 



(Yarinas 8o,( 



Î&)rro 5o,ooo 

Truxillo 33,400 

Merida 5o,ooa 

Maracaybo ^%,yoo 

iGa^ioo 
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Ces trois départemens forment l'ancienne 
Capitania gênerai de Caracas, avec une popu- 
lation de 766,100. 

ÎTunjd 20O5OO0 

Socorro é 1 5o,ooo 

Pamplona ..... 75^000 

Gasanare. «... « 19,000 
- 

^?V V.: 444,000 

(Bogota 172^000 

Antioqùk 104,000 

Mariquita 4^;000 

Neiva 5o,ooo 

5^1,000 

iChoCO. . ^ 22,000 

195,000 

iCartagena 1 70,000 
Santa Marta. . . 62^000 
Rio Hacha 7,000 

— ^"^"^ » * 

2^9,000 

On comptoità la même époque (1822) pour 
deux provinces de Colombia, dont les de'pute's 
n'étoient par encore arrivés au Congrès : 
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Panama. • • 5o^ooo 

Veragua 3o,ooo 

80^000 

Les quatre dépârtetnens de Boyaca , Cun- 
dinamarca, Gauca et Magdalena forment, avec 
Panama et Veragua, l^ancienne Audiencia de 
Santa-Fe , c'est-à-dire la Nouvelle-Grenadô^i 
sans y comprendre la Presidencia de Qf^^ 
Population totale : 1,327,200. v^*^. 
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''Quîto è . • • • . . i25o^ooo 

Quîxos et Macas. . . 55^ooo 

Ancienne JCnenca 78,000 

Presidencia < JaendeBracamo^os i3^ooo ^ 

de Quito. JMaiuas 56,ooo (!) 

Loxa 4^,000 

wGuayaqull • 90,000 

55o,ooo 

II re'sulté de ces données de la Gazette offi- 
cielle de Colombia; pour les grandes divisions 
de l'aiiciennne vice-toyauté de Santa-Fe : 

Venezuela. ....... 766,000 

Nouvelle-Grenade 1 ,527 ,000 
Quito 55o,ooo 

3,645,000 

ir. 9 
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Cette évaluation totale s'accorde à 4^ près 
avec celle que j'avois publiée il y a douze ans 
dans mon ^ssai politique sur la* Nouvelle-Es- 
pagne (Tom. II, p. 85 1 ). Elle ne se fonde pas 
sur un véritable dénombrement, mais ce sur 
(( les rapports que les députés de chaque pro- 
c( vince ont faits 'au congrès de Colombia pour 
« rédiger la loi des élections. » (El Argos 
de SuenoS'Ayres y n* 9, novembre 1822, p. 3, et 
ColumbiUy being a statistical Account of that 
Country, 1822 , Tom. I , p. 375.) Les députés 
de Quito n'ayant pu être consultés par le Con- 
grès , la population de cette Presidencia a été 
probablement estimée trop bas. On la donne 
dans^ la Gazette officielle presque telle qu'elle 
avoit été trouvée en 1778, tandis que l'éva- 
luation de VAudiencia de Santa -Fe prouve, en 
43 années, un accroissement de plus de -i^. Il 
faut espérer qu'un dénombrement fait avec 
exactitude lèvera bientôt les doutes que nous 
énonçons sur la statistique de Colombia : il 
me paroît probable que , malgré les dévasta- 
tions de la guerre, on trouvera la population 
totale au-dessus de 2,900,000. 

Pérou. L'évaluation de la population indi- 
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quée dans le tableau n'çst pas trop forte« Les 
ouvrages imprimés à lima ( Guia politica det 
Vireynato del Perii para et aho 1 793, publicada 
por la Sociedad academica da les Atn,mtes del 
pays) estimèrent la populat^n, il y é( dpjà 
trente ans, un million d'babitans, dont ôoa^o^Q 
Indiens^ :94^)000 métis et 4o,ooo esclaves* La 
partie habitée du pays n'a qu'une surface de 
26^2:20 lieues carrées^ et une grande et fertile 
partie du Haut-Pérou appartient, depuis 177S9 
à la vice-royauté de Buenos-Ayres. 

Chili. Un dénombrement, fait en 1 8 1 3 , a 
donné 980,000 âmes. M. d'Yrisarri, qui oc- 
cupe une place importante dans le gouverne- 
ment du Chili , pense que la population peut 
déjà atteindre i»2oo,ooo« 

BuENOS-AYEES. D'après les documens offi- 
ciels communiqués à M.Rodney, un des com- 
missaires que le président des Etats-Unis avoit 
envoyé au Rio de la Plata en 1817,1a popu- 
lation étoit de 2 miUions. On l'avoit trouvée, 
à cette époque , sans y comprendre les Indiens, 
de 965,000. Lenombre des indigènes est extrê- 
mement considérable dans le Haut -Pérou, 
c'est-a-dire dans les Provinclas de la Sierra^ 

9* 
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qui appartiennent à l'état cle Buenos - Ayres. 
Les fecensemens officiels évaluoient les In- 
diiètis^ùls, dans la province deBuenos-'Ayres, 
ai 30,000; dans celle de Gordova, à 25,ooo ; 
dans l'intendance deCochabamba, à 37 1 ,000 ; 
dîans telle de Potosî , à 23o,ooo ; dans celle de 
(^harcàs^ à 1545000. On comptoit.d'habitans 
^e toutes les castes (Indiens, métis et blancs), 
dians là seule province delà Paz , 400,060. 
■ Il résulte de ces donti'ées que, dans quel- 
ques districts, le recensement avoit porté sur 
l'ensemble des castes j dans d'autres districts, 
sur le nombre des blancs, mulâtres et métis , 
à l'exclusion des indigènes de race cuivrée. 
Or, en ne choisissant que les huit provinces 
qui sont dans la première catégorie ( savoir 
Buenos-Ajres , Gordova, Cochabamba, Potosî, 
Gharcas, Santa-Gruz, la Paz et Paraguay), on 
obtient déjà i,8o5,ooo âmes. Les provinces et 
districts du Tucuman, de Santiago delEstero, 
du Vallede Gatamarça, de Rioja , de San Juan, 
deMendoza, de San Luis, de Jujuy et de Salta 
manquent dans cette somme. Gomme ils ren- 
ferment , d'après d'autres recensemens, près 
de 33o,ooo âmes, sans y comprendre les In- 
diens, on ne peut révoquer en doute que la 
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population totale de Tancienne vice-royauté 
de Buenos-Ay res ou de laPlata n'atteigne déjà 
deux millions et demi d'babitans de toutes les 
castes. ( Message front the Président of the Uni-- 
ted States at the commencement of the session of 
the fifteenth Congress j Wasliington , 1818, 

p. 20,41 et 440 ^^^ évaluations* très-détail- 
lées obtenues par M. Brackenridge, secrétaire 
de la mission des Etats-Unis à Buenos-Ayres^ 
et publiées dans un ouvrage rempli de vues 
philosophiques, donnent au Haut-Pérou seul^ 
c'est-à-dire aux quatre intendances de Char- 
cas, Potosi, le Paz etCoçhabamba, une popu- 
lation de 1,7 16,000. 

Etats-Unis. D'aprèsraccroissement observé 
jusqu'ici, la population des Etats - Unis doit 
être, au commencement de l'année 1823, de 
10,220,000 dont i,623;00o esclaves. On Ta 
trouvée en 

1700 de 262,000 (iocertaia). 

1753 i,o46,ooo {idem y M. Pitkin). 

1774 2,141,307 {idem^ Gouv. Pownall). 

* Foi/ez la note D à la fia du ix' Livre. 
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3^929^328 (premier dénombrement ccr 




tain). 


1800 


5,3o6,o32 


iBio 


7,239,903 


1820 


9>^57;999 



Ce dernier recensement donne 7,862,282 
blancs; 1,537,568 esclares et 238, 149 libres 
de couleur. D'après un travail très-intéressant 
publié par M. Harvey {Edinb. Philos,. Journal; 
January, Il 823, p. 40> l'augmentation décen- 
nale de la population des Etats-Unis a été, de 
1790 a 1820, successivement de 35, de 36, i 
et de 32,9 pour cent^ Le retard qui se fait 
sentir dans l'accroissement n'est donc encore, 
pour 1 ans, que de 2 à 3 pour cent ou de tt de 
^accroissement total *. 

Brésil. On s'étoît arrêté jusqu'ici à 3 mil- 
lions^; mais l'évaluation que je donne dans le 
Tableau se fonde sur des pièces officielles iné- 
dites 5 que je dois à l'obligeance de M. Adrien 
Baibi, de Venise, qu'un long séjour à Lisbonne 

* F'oyezlii note £ à la fin du ix' Livre. 

* Brakenridge, Voyage to South-- America, Tom. I, 
p. i4i* 
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a mis en état de répandre beaucQup de jouv 
sur la statistique du Portugal et des colonies 
portugaises. D'après le rapport fait au roi de 
Portugal , en 1819, sur la population de ses 
possessions d'outre-mer, et d'après les diflfé- 
rens états dressés par les capitaines généraux, 
les gouverneurs fi^ provinces (conformément 
aux décrets de Rio Janeiro, du 22 août et du 
5o septembre 1816), le Brésil avoit, vers l'an- 
née >8i8, une population de 3^617,900 habi- 
tans ; savoir : 

1,728,000 nègres esclaves {prêtas captivas). 
843,000 blancs {brancas), 
4a6,ooo libres, de ssxn^ mêlé {mestissas^mulatas, 

mamalucos lihertas). 
259400 Indiens de différentes tribus {Indios d& 

tadas as castas), 
202,000 esclaves de sang mêlé [mulatos captivas). 
1 59^500 noirs libres (prêtas /bras de tadas as «a- 

çaes africanas). 

5,617,900 

Comme tous les recensemens n'ont pas été 
faits à la même époque, on peut regarder les 
états de la population comme relatifs aux an-* 
nées 1816 et 1818. L'augmentation de la po- 
pulation du Brésil doit cependant avdir été 
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considérable dans les derniers 4 à 5 ans , tant 
vpar l'accroissement naturel ou excès des nais- 
sances que par la fbneste introduction des 
nègres africains. D'après les documens pré- 
sentés à la chambre des communes à Londres 
en 1821, on voit que, du 1" janvier 1817 jus- 
qu'au 7 janvier 1818, le port de Babia a reçu 
6070 esclaves^ celui de Rio Janeiro i8,o32. 
Dans le courant de Tannée 1&18, ce dernier 
port a reçu 19,802 nègres. (Report made by a 
committee to the directors ofthe jifrican Insti- 
tution, onthe 8th of May, 1821^ p. 37). Je ne 
. doute pas que la population du Brésil ne soit 
aujourd'hui au-delà de 4 millions. Elle avoit 
été par conséquent trop fortement évaluée 
en 1798 (Essai polit, sur U Mexû/uê, VoL II, 
p. 855). M. Corrca de Serra croyoit que, d'a- 
près les recensepiens anciens qu'il a pu exa- 
miner avec soin, la population du Brésil , en 
1776, étoit de 1,900,000 âmes, et l'autorité 
de cet homme d'état étoit d'un très - grand 
poids. Un tableau de population, rapporté par 
M, de Saint-Hilaire , correspondant de l'Ins- 
titut, évalue la population du Brésil, en 1820» 
à49396;ii32 9 mais dans ce tableau, comme 
Tobserve très-biçn le savant voyageur, le 
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nombre des Indiens sauvages et catéchises 
(800,000) et des honunes libres (•2,488,743) 
est singulièrement exagéré , tandis que le nom-* 
bre des esclaves (i> 107,389) est de beaucoup 
trop foible. ( Voyez Veloso de OliveirUf Statis- 
tique du Brésil dans les Jlnnaes Ftuminenses 
de scienciaSy 1822, Tom. I, § 4) 

Ayant continué de faire , dans ces dernières 
années, de laborieuses recherches sur la po- 
pulation des nouveaux états de l'Amérique 
espagnole, sur celle des Antilles et sur les tri- 
bus ipdiennes qui errent dans les deux Amé^ 
riques , je crois pouvoir essayer de nouveau 
de tracer le tableau de la population totale du 
Nouveau-Monde pour l'année 1823. 
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I. AniBlQUS CONTIRBRTÀLB , ID 
l'iSTEMB DB PlRÀllA 


NOKD DB , 


19.955.000 
a.8a6.roo 

la. 161.000 


Canada anglois» 

États-Unis . 


55o,ooo 

io.5a5.ooo 

8.400.000 

80.000 

400,000 


Mexique et Guatimala 

Yeragua et Panama.. 

Indiens indépendans 
peut-être 

/ II. Amébioub ihsulàibb 


Haïti (Saint-Domingue). 

Antilles angloises 

* Antilles espagnoles (sans 

la Margaerite) 

Antilles Crançoises 

Antilles hollandoîses^ da- 
noises • etc 


Sao.ooo 
777.000 

gaS.ooo 
a 19,000 

85. 000 

lU SCD DB 


III. Amébiqub CORTIRBITTÀLB , i 
l'iSTHMB DB PurÀMÀ. ..... 


Golombia (sans Yera- 
gua et Panama) .... 

Pérou 


a. 705.000 
1 .400.000 
1.100.000 
a.Soo.ooo 

a36.ooo 

4*000.000 

4ao.ooô 


Chili... 


Buenos-Ayres 

Les Guyanes angloise , 
hollandoise et Fran- 
çoise 


Brésil 


Indiens indépendans 
peut-être , . 


Total (en 


1823) 


54.943*000 



La population totale de l'archipel des An- 
tilles n'est probablement pas au-dessous de 



SUPPLÉAIENT. 109 

2,85o,ooo, quoique la distribution partielle de 
cette population parmi lès differens groupes 
d'îles puisse subir quelques changemens d'a- 
près de nouvelles recherches. Ces vérifications 
sont.surtout nécessaires pour les habitans libres 
des Antilles angloises, pour la partie espagnole 
de la république d'Haïti et pour Portorico. 

B. AREA. 

Il est presque superflu de rappeler les pré- 
cautions que nous avons employées M. Ma- 
thieu et moi pour le calcul des surfaces , soit 
en décomposant les figures irrégulières des 
nouveaux états en trapèzes et en triangles bien 
conditionnés y soit en mesurant les sinuosités 
des limites extérieures au moyen de petits 
carreaux tracés sui* du papier transparent, soit 
en rectifiant des cartes à grandes échelles. Mal- 
gré ces précautions , lés opérations de ce genre 
peuvent donner des résultats extrêmement 
differens , 1® selon, que les cartes dont on se 
sert ont été construites sur des données astro- 
nomiques qui ne sont pas également précises ; 
2^ selon que l'on trace les fi^pntières confor- 
mément aux diverses prétentions des états h- 
mitrophes ; 5^ selon que , tout en reconnois- 
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sant la légalité des limites et en admettant 
qu'elles ont été déterminées astronomique- 
ment avec une précision suffisante, on exclut 
de Varea qu'on doit évaluer les contrées en-- 
tièrement inhabitées ou occupées par des peu- 
ples sauvages. On conçoit que la première 
cause agit de préférence sur les mesures de 
superficie là où les frontières se dirigent, comme 
par exemple au Pérou, le long des Cordillères, 
du nord au sud. Il est connu qu'en général les 
erreurs en longitude sont plus fréquentes et 
plus fortes que celles en latitude : cependant 
ces dernières aussi feroient varier de plus de 
4600 lieues carrées Varea de la république de 
Colombia, si l'on supposoit % comme autre- 
fois, sur la frontière méridionale dé la Guyane 
espagnole et du Brésil , le fortin de San Carlos 
del Rio Negro placé sous l'équateur, fortin que 
j'ai trouvé, par les observations faites au ro- 
cher de Culimacaii ^ par io55'4i'^delat. bor. 
La seconde cause d'incertitude , celle qui a 
rapport aux contestations politiques sur les 
limites , est d'une haute importance partout 

* Tom. VIII, p. 45-47, et à la fin du ix" Livre la 
note F. 
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OÙ le territoire portugais est contigu au terri- . 
loire des Espagnols-x\méricains. Les cartes 
manuscrites , tracées à Rio Janeiro ou à Lis-* 
bonne> ne ressemblent guère à celles que l'on 
construit à Buenos-Ayres et àMadrid* J'ai parlé, 
dans le XXIIP Chapitre % de ces in terminables 
opérations tentées par les commissions des 
limites qui ont été établies pendant 4o ^ns au 
Paraguay, sur les rives du Caqueta et dans la 
Capitania gênerai du Rio Negro. Les points de 
discussion les plus importans sont, d'après l'é-» 
tude que j'ai faite de cette grande controverse 
diplomatique : entre la mer ^ et le Rio Ura- 

* Tom. VII, p. 565 et suivantes. 

* Depuis l'usurpation du territoire de Montevideo par 
les Portugais , les limites entre l'état de Buenos-Ayres 
et le Brésil ont éprouvé de grands ebangemens dajis la 
banda oriental ou province cisplatine^ c'est -à-dîre sur 
la rive septentrionale du B.io de la Plata, entre l'em' 
bouchure de ce fleuve et la rive gauche de l'Uruguay. 
La côte du Brésil, des 5o° aux 34^ de latitude australe , 
ressemble à celle du Mexique, <çntre Tamiagua, Tam- 
pico et le Rio del Norte. Elle est formée par des pénin- 
sules étroites derrière lesquelles sont situés de grands 
lacs et des marais d^eau salée (Laguna de los Pathos , 
Lagunà Merîm). C'est ters l'extrémité méridionale de 
la Laguna Merim, dans laquelle se jette la petite rivière 
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,guay, les rives du Guarajr etdeFlbicuy, celles 
de riguaçu et du Rio San Antonio ; entre le 
Parana et le Rio Paraguay, les rives du Chi- 
chuy, au sud-est de la forteresse portugaise 
de Nova Coimbra » j sur les frontières orien- 
taies des provinces espagnoles de Chiquitos et 

deThaym (lat.52*» lo') que se trouvoîent les deux mar- 
C08 portugais et espagnols. La plaine entre le Thaym et 
le Chuy étoit regardée comme un territoire neutre. Le 
fortin de Santa Teresa (lat. 53« 58' 5a" d'après la carte 
manuscrite de Don Joseph Varela) étoit le poste le plus 
septentrional qu'ay oient les Espagnols, sur la côte de 
rOcéan Atlantique » au sud de Féquateur. 

^ Nova Coimbra (lat. 19° 55') est \m pfeaidio îonàé 
en 1775; c'est probablement l'établissement portugais 
le plus méridional sur le Rio Paraguay. Dans les diffé- 
rentes cartes espagnoles et portugaises on fixe assez 
constamment comme frontière entre le Parana et le 
Paraguay, vers l'est , de Taguary ( Menici , Monici ) , 
grand affluent du Parana *, vers l'ouest^ tantôt le Chi- 
chuy (Xexuy) etl'Ipane^ près de l'ancienne missîoi^ 
de Belen (lat. 23*52'), tantôt le Mboimboy (lat. 20® 
27'), vis-à-vis de la mission détruite d'Itatiny, tantôt 
(lat. 19® 35') le Rio Mondego en Mbotetey, près de 
la ville détruite de Xerez; tous trois afHuens de la rive 
orientale du Paraguay. La limite plus rapprochée de 
Nova Coimbra, celle du Rio Mboymboy, a été assez 
généralement reconnue comme provisoire entre le 
Brésil cl l'aneienne vice -royauté de Buenos-Ayres. 
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de los Moxos, les rives de TAguapehy, dh 
Yauru et du Guaporè, unpeu àl'estderisthme 
qui sépare les affluens du Paraguay et du Rio de 
la Madeira, près de Villa Bella (lat. i5®o'); 
au sud et au nord de FÂmazone , le terrain , 
entièrement inconnu entre le Rio de la Ma- 
deira et le Rio Javary ( lat. i o* 7 - 1 1 ® austr. ) ; 
les plaines entre le Putumajo et le Japura , 
entre TÂpoporis qui est affluent du Japura et 
l'Uaupès qui se jette dans le Rio Negro * ; les 
forêts au sud-ouest de la mission de l'Esme- 
ralda , entre le Mavaca, le Pacimoni et le Ca- 
baburi*; enfin la partie septentrionale du Rio 
Branco et de TUraricuera, entre le fortin por- 
tugais de San Juaquim et les sources du Rio 
Carony ^ (lat. 5^ o^-3® 45'). On a placé quel- 
ques pierres {piedras de marco) pour désigner 
la limite entre l'Amérique espagnole et l'A- 
mérique portugaise ; on les a ornées 4 , de 
l'inscription fastueuse : Pax et Justitia oscu^ 

* Tom.VII,p. 411. 

* Tora. VIII, p. 5 et 199. 

* L. c. p. 116 et 448. 

* Gomme aa point où le Rio Jauru entre dans le Pa- 
raguay. Foyez le Patriota de Rio Janeiro ^ 18 13^ n» 2 , 
p. 54. 
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tatœ sunt. Ex pactis finium regundorum Ma- 
dridi IdibusJan. 1760 ; mais la liaison de ces 
points très-éloignés les uns des autres , la fixa- 
tion définitive des linaites et leur reconnois- 
sance solennelle ^ n'ont jamais été obtenues. 
Tout ce qui a été fait jusqu'à ce jour n^est re- 
gardé que comme provisoire , et les deux na- 
tions voisines, sans renoncer à l'extension de 
leurs droits, se maintiennent préalablement 
dans un état de paisible possession. 

Nous avons rappelé plus haut que si l'on 
parvenoit à substituer au portage de Villa 
Bella (iS^T ), entre le Rio de la Madeira et le 
Rio Paraguay, un canal de 53oo toises de lon^ 
gueur*, une navigation intérieure se trouve- 
roit ouverte entre l'embouchure del'Oréhoque 

* Le portage {varadoiro^esi^ à proprement parler^ 
entre les petites rivières Aguapehy et AJegre. La pre- 
mière se jette dans le Jauru qui est un affluent du Pa-^ 
raguay.Le llio Alegre tombe dans le Guaporè, affluent 
du Rio de la Madeira. Les sources du Rio Topayos sont 
aussi très-rapprochées de Yilla Bella et des sources du 
Paraguay. Cette contrée qui formç un isthme terrestre 
entre les bassins de l'Amazone et du Rio de la Flata , 
sera un jour de la plus haute importance pour le corn- 
tnerce intérieur de l'Amérique méridionale. 



I 
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et celle du Rio de la Plata, entre rAngostura 
et Montevideo. La direction des grandes ri- 
vières dans le sens des méridiens offriroit peut-» 
être une limite naturelle entre les possessions 
portugaises et espagnoles , limite qui suivroit 
rOrénoque , le Gassiquiare > le Rio Negro, les 
rives de l'Amazone , sur une longueur de 
so lieues, le Rio de la Madeira, le Guaporè , 
TAguapelii, le Jauru, le Paraguay et le Parana * . 

ou Rio de la Plata, et formeroit une ligne de ^,\ 

démarcation de plus de 860 lieues# Les Espa- 
gnols-Américains possèdent, à Test de cette 
limite, le Paraguay et une pattie de la Guyane 
espagnole j les Portugais - Américains ont oc- 
cupé, à Toiiest, le pays entré le Javary elle 
Rio de la Madeira, entre lePutumayo et les 
sources du Rio Negro. Ce ti'est pas seulement 
des côtes du Brésil et du Pérou que la civilir 
sation s'est avancée vers les régions centrales; 
elle y a pénétré aussi çajt trois autres voies , 
par l'Amazone > rOrénoque et le Rio de la 
Plata ; elle a remonté les affluens de ces trois 
fleuves et leurs embranchemens secoinlaires. 
C'est du croisement de ces routes et de leurs ^ 
directions variées qu'est résultée une configu- 
ration de territoire et une sinuosité de front- 
II. 10 
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tière^ aussi t]ifficile à déterminer astronomi-* 
quement qu elle est dësavaDtageuse au com^ 
nierce intérieur. 

- A. ces deux causes de l'incertitude des é va- 
luations des surfaces que nous venons d'ana- 
lyser, aux erreurs de la géographie astrono- 
mique et aux discussions surles limites, se joint 
une troisième cause, qui est la plus importante 
de toutes. Lorsqu'on parle de Varea du Pérou 
ou de l'ancienne Capitania gênerai de Caracas, 
on peut mettre en doute si ces noms désignent 
seulement les pays dans lesquels les Espagnols- 
Américains ont fait des établissemens , et qui 
par conséquent dépendent de leur hiérarchie 
politique et religieuse, ou sr l'on doit joindre 
aux pays gouvernés par les blancs (par des 
corrégidors , dès chefs de postes militaires et 
des missionnaires) les forêts et les savanes en • 
partie désertes , en partie habitées par des 
sauvages, c'est-à-dire par des peuplades indi- 
gènes et libres* Nous avons vu plus haut que t 
• dans l'intérieur des terres , des erreurs faciles 
àisupposer de i* en latitude, ou de a^en Ion-* 
gitude *, peuvent, sur des frontières de 3oa 

^ Je n'évstlue que les erreurs de longitudes relatives, 
par exemple les différences de longitude entre les côte» 
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lieues, augmenter ou dimiauer les surfaces 
des nouveaux états de 1 2,000 lieues carrées ; 
mais leschangemens bien plus importans nais-< 
sent des lignes de démarcation que Von tire uii 

et la vallée du Rio Mamorë ou du Hant-Jayarl : je né 
parle pas de Terreur des îongiindea absolues, qui escë* 
dent quelquefois S*' à 4°, sans influer sur la mesure des 
surfaces. La nouvelle détermination que j^al donnée de 
la longitude de la ville de Quito (8i<» 5^ 3o" à roccid. 
de Paris) a causé , sur les cartes les plus récentes, un 
changement considérable dans la partie occidentale de 
l'Amérique. Celte détermination diffère de 0° 5o' 50" 
de la longitude adoptée jusqu'à mon retour en Europe. 
( Connoi89. fies temps pour Vannée 1 808 ^ p. 236.) La 
largeur de l'Amérique méridionale , entre Cajenne et 
Quito^est) d'après d'AnvilIe^ de 5o lieues marines 
trop petite. C'est deV inégalité des déplacemens partiels 
que naissent les erreurs de longitudes relatives qui al- 
tèrent le calcul de Varea. La Cruz Olmedilla^ dont la 
grande carte a été copiée et défigurée successivement^ 
plaçoit trop à l'est : de 7 degré Santa-Fe de Bogota ; 
de a® 7 San Carlos del Rio Negro^ de 7 degré l'embou-^ 
chure de l'Apure. La distance de Cumana à la mission 
de. l'fspieralda , sur le Haut-Orénoque , est évaluée , 
par la Cruz , de a° 7 trop petite. En général^ on fîguroit, 
avant mon voyage, tout le système des rivières de 
l'Orénoque et du Rio Negro de 1° à 1* 7 de latitude trop 
au sudj et de 2<* de longitude trop a l'est. 

10* 
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peu arbitrairement entre les terrains regulîé* 
rement habiles et les teiTains déserts ou par- 
courus par des ti-ibus sauvages. Les limites de 
ta civilisation sont plus difficiles à tracer que 
les limites politiques. De petites missions gou- 
isperséeslelong 
dire, les avant- 
■^-J^ - ^ ^ î ^iv.* ne; rangées par 

Ç^ fvv f\ > i 'telles s'avancent à 
o * ^^^ C> ~~^ :e au milieu des 

compter comme 
îïien tout ce qui 
soles, entre ces 
de SaintFran- 
cabanes dlo- 
sur la lisière des 
du Càrony, du 
rè, aOlueut du 
imac, affluent de 
existence des 
hommes blancs. Elles ignorent que les pays 
qu'elles possèdent depuis des siècles, sont en- 
clavés, d'après le dogme poUtique du territoire 
fermé, dans les hmites des étals de Venezuela, 
de laNouvelIe-GrenadeeUlu Pérou. 

Dans l'étiit actuel des choses , il a'y a con- 
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iigaitéde terrains cultivés^ ou^ poiir mieux dire,* 
contiguïté d'établissemens chrétiens , que sur 
un très-petit nombre de points. Le Brésil ne 
touche au Venezuela que par la bande de$ 
missions du Rio Negro, du Cassiquiare et de 
rOre'noque ; il ne touche au Pérou que par 
les missions du Haut-Maragnon et celles de la 
province de Maynas, entre Loreto et Taba- 
tinga. C'est par de petites langues de terre dé- 
frichées que se tiennent les divers états du 
Nouveau -Monde. Entre le Rio Branco et le 
Rio Caronj, entre le Javary et le 6uallaga/le 
Mamorè et les montagnes de Gouzco, des ter- 
rains qui sont habités par des sauvages, et 
qui n'ont jamais été parcourus par des blancs, 
séparent, comme des bras de mers inté- 
rieures, les parties civilisées de Venezuela, 
du Brésil et du Pérou. (Comparez plus haut , 
Chap. XII, Tom. IV, p. 146-1 53.) La civili- 
sation européenne s*est répandue, comme par 
rayons divergens , des côtes ou des hautes 
montagnes voisines des côtes, vers le centre 
de TAmérique du Sud , et l'inôuence des goù- 
vernemens diminue à mesure que l'on s'éloigne 
du littoral. Des missions entièrement dépens 
dan tes du pouvoir monacal , habitées par k 
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seule race des indigènes cuivrés, forment une 
vaste ceinture autour des régions ancienne- 
ment défrichées^ et ces établissemens chré- 
tiens se trouvent placés sur la Usière des sa- 
vanes et des forets, entre la vie agricole et 
pastorale des colons et la vie errante des peu- 
ples chasseurs. Souvent dans les cartes dessi- 
nées à Lima, on u'étend pas le territoire des 
intendances péruviennes les plus orientales 
(Tarma et Couzco) jusqu'aux frontières du 
Grand Para et de Maitogrosso : on nomme 
Pérou les seules parties soumises au régime 
des blancs ( tierras conquistadas ), et l'on dé- 
signe le reste par les dénominations vagues de 
pays inconnus , pays d'Indiens , pays de sau- 
vages (pakes^ desconocidos , comarca desierta , 
tierras de Indios bravos y infi€les).Le Pérou 
entier, en l'étendant jusqu'aux limites portu- 
gaises , a 4i iA^o lieues marines carrées, tandis 
qu'en défalquant les pays sauvages et inconnus 
entre les frontières du Brésil et les rives orien- 
taies du Béni et de l'Ucayale , on ne trcwive 
plus que 26,220 1. c. Nous verrons bientôt 
que 9 dans l'ancienne vice-royauté de Buenos- 
Ayres, appelée aujourd'hui les Etats-Unis du 
Rio de ta Plata , les différences sont plus 
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giaudes lencore. De même on peut deiiaer 
au Brésil 267,000 ou 1 18,000 lieues carrées » 
selon qu'on calcule toute la surface du: ^pajs 
depuis les côtes jusqu'aux, rives du Mamorè 
et du Javarj , ou qu'on s'arrête au cours des 
fleuves Parana et Âraguay, en excluant de 
Varea du Brésil la majeure partie des pro*" 
vinces de Mattogrosso, du Rio Negro et de la 
Guyanç portugaise, trois provinces dépeu- 
plées qui ont plus du tiers de réteqdue de 
TEurope. 

Il résulte de ces considérations qu'il ne 
faudroit pas être surpris si différens géo- 
graphes qui calculeroient les surfaces avec 
une égale précision, et d'après des cartes 
suffisamment bonnes , trouvoient des résultats 
qui diflféreroient entre eux d'un quart , d'un 
tiers, et quelquefois même de plus de Ta moitiés 
Les régions désertes ou habitées par. des in- 
digènes iûdépendans n'ont pas des limites fa- 
ciles à fixer; les missions s'avancent au milieu 
de ces pays sauvages , en suivant le lit des ri- 
vières. Les surfaces calculées varient seloa 
que l'on évalue le seul pays déjà conquis par 
les missionnaires, ou que l'on ajoute les forêts 
qui se trouvent interposées à ces conquêtes. 
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C'est ainsi que le manque d'harmonie que Ton 
observe entre le tableau précèdent et celui 
que M. Oltmanns a calcule en 1806, ne re'sulte 
que de V exclusion des pays non soumis au ré^ 
gime des blancs. Les anciennes évaluations 
sont nécessairement plus petites que les nou- 
velles qui offrent l'arma totale. En réduisant 
les lieues communes à des lieues marines , je 
ne comptois, dansY Essai folitique sur la Nou- 
velle-Espagne (Tom. II, pag. 5i), que 
299^810 1, c. (de 20 au degi^é) pour toute 
FAmérique espagnole; 3o,6j28 pour le Ve- 
nezuela ouTancienne Capitania gênerai de 
Caracas 3 4^291 ^^ c. pour la Nouvelle-Gre-' 
nade; 19>449 1- c. pour le Pérou habité 
(d'après les frontières qulndique la Carte de^ 
Intendances ^ publiée à Lima en 1 792 par Don 

Andrès Baleato) ; 1 4)447 '• ^- V^^^ '® Chili, et 
91,628 1. c. pour les Provinces-Unies du Rio de 
la Plala ou Tancienne vice-royauté de Buenos- 
Ayres. Ce que je viens d*exposersur les cal- 
culs des surfaces de l'Amérique espagnole et 
sur les causes qui font varier ces calculs, s'ap-^ 
plique également. au territoire des Etats-Unis , 
que l'on a terminé , à l'ouest , à différentes 
époques, par le Mississipi , par les Montagnes 
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Rocheuses et les côtes deFOcéan-Pacifique. Le 
territoire du Missouri et celui XArkansas ont 
ëtë long-temps pour ainsi dire sans frontières 
vers l'ouest : ils ressemblent, sous ce point de 
Tue, à la province des Chiquitos de l'Amérique 
du Sud. Dans les tableaux que je présente 
aujourd'hui, j'ai adopté une méthode de 
calcul différente de celle que j'avois suivie jus- 
qu'ici ; j'ai évalué le cadre , ou l'étendue de 
terrain^ que la population croissante de chaque 
état parviendra à remplir dans la suite des 
siècles. Les lignes de division (iineas divisoria») 
ont été adoptées telles que, d'après des tradi- 
tions reçues et les droits que donne une longue 
et paisible possession, elles se trouvent tracées 
sur les cartes manuscrites espagnoles et portu- 
gaises que je possède. Lorsque les cartes des 
deux nations différoient considérablement les 
unes des autres, on a tenu compte de ces diffé-* 
rences en prenant la moyenne des résultats 
obtenus. Les nombres auxquels je me suis 
arrêté dans le tableau qui précède , indiquent 
par conséquent le maximum de surface offert 
à l'industrie des états de Colombia % du Pérou 

* Dans la déclaration du Congrès de Venezuela , en 
date du 17 décembre 1 8 19, déclaration qui est regardée 
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OU du Brésil; mais comme à une époque 
donnée la force politique des états dépend 
moins- du rapport de leur étendue totale au 
nombre des habitans que du degré de con-^ 
centradon de la majeure partie de la popu- 
lation^ j'ai évalué séparément les parties habi- 
tées et inhabitées. J'ai d'autant moins balancé 
à suivre cette marche , que des personnes res- 
pectables qui font partie des nouveaux gou- 
vememens établis dans l'Amérique espagnole , 
ont dé^ré connoître , pour les besoius de l'ad- 
ministmtion intérieure , à la fois les surfaces 
totales et les surfaces partielles. Il est probable 
que les dénominations des provinces vont 

comme la loi fondamentale àela, république de Golom-t 
bia^ le territoire de la république est évalué (à l'art. 2 ) 
de 1 1 5^000 lieues carrées^ sans que l'on ajouté la valeur 
de ces lieues. Si ce sont 9 comme il est très-probable , 
des lieues marines^ l'évaluation est de 26^000 lieues (une 
fois et demie Varea de la France) trop grande. On aura 
consulté des cartes qui n'étoient pas rectifiées d'après 
les observations astronomiques faites aux frontières du 
sud et de l'est. Toutes les évaluations à^area , publiées 
jusqu'ici dans les nouveaux états de l'Amérique , sont 
très-inexactes ; j'en excepte les données partielles de 
Yn^heja argentina (1822 , n" 1, p. 8), journal intéressant 
ptd>lié à Buenos-Àyres. 
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subir encere de frëquens changemens ; c'est le 
cas de toutes les sociétés récemment formées. 
On essaie différentes combinaisons a^ant de 
parvenir à un état d'équilibre et de stabilité ; 
et si ce genre d'innovations a été moins fré- 
quent dans les Etats-Unis (du moins à l'est des 
AUeghanis)^ il n'en faut pas attribuer la cause 
au seul caractère national , mais à celte heu'o 
reuse position des colonies anglo-américaines 
qui ^régies dès leur origine par d'excellentes 
institutions politiques, ont eu la liberté avant 
l'indépendance. 

Nouvelle-Espagne. La surface de ce vaste 
pays a été calculée avec beaucoup de soin par 
M. OltmannS; d'après les limites qu'indique 
ma grande carte du Mexique. Il y aura pro- 
bablement bientôt quelques changemens au 
nord de San Francisco et au-delà du Rio del 
Norte, entre l'embouchure du Rio Sabina et 
du Rio Colorado de Texas. Les assertions que 
j'ai consignées sur ma carte du Mexique, des- 
sinée en i8o4 et publiée en 1809, relati- 
vement à l'identité du Rio Napestle et du Rio 
de Pecos avec les rivières qui , dans la Loui- 
siane , portent les non^ d'Àrkansas et de Ri- 
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-vière-Rouge de Natchitotches , ont été pleine* 
ment justifiées par le Voyage du major Pike , 
qui a paru à Philadelphie en 181 o. 

GuATiMALA. Ce pays, si peu connu, ren- 
ferme les provinces de Ghiapa, Guatimala, 
Vera-Paz ou Tezulutlan, Honduras (villes : 
Gomayagua, Omoa et Truxillo) , Nicaragua et 
Gosta Rica'. Les côtes de Guatimala s'éten- 
dent sur la mer du Sud depuis la Barra deTo^ 
nalà et (lat. 16° 7', long. 96^ 5^^) à Test de 
Tchuantepec, jusqu'à la Punta de Burica ou 
Boruca (lat. 8«5% long. 85<>i30, à Test du 
Golfo Dulce de Gosta Rica. De ce point , la 
frontière remonte successivement : au N . en 
longeant la province colombienne de Veragua, 
vers le cap de Careta (lat 9** 35 ' , long. 84"* 43 ' h 
qui s'avance dans la mer des Antilles 9 un peu 
à Fouest du beau port de Bocca deL Toro ; au 
N. N. O^ le Ipng de la côte jusqu'à la rivière 
de Blev^^ield ou deNueva Segovia (lat. 1 1 <^54 ', 
long. 85^25'), sur le territoire des Indiens 

^ Juarros^ Compendio de la Hiat, de Guatimala , im- 
primé à Guatemala 1809, T. I, p. 5 ^ 9, 5i^ 56; T. II 9 
p. 39. José Cecilîo Valle. Periodico de la Sociedad 
econoniica de Guatimala ^ T. I, p. 38. 
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Mosquitosj vers le N. O* le long delà rivière 
de Nueva Segovia pendant 4o lieues; et enfin 
vers le N. au cap Gameron (lat. 16^ 3', long- 
87*^31'), entre le cap Gracias à Dios et le 
port de Truxillo. Depuis le cap Gamaron , la 
côte de Honduras dirigée à TO. et au N« 
forme la frontière jusqu'à l'embouchure de la 
rivière Sibun (lat. 17*^ 12'^ long. 90<^4o'). De 
là cette frontière suit le cours du Sibun à l'Ë*, 
traverse le Rio Sumasinta , qui se jette dans la 
Laguna de Terminos , se prolonge vers le Rio 
de Tabasco ouGrixalva jusqu'aux montagnes 
qui dominent la ville indienne de Chiapa , et 
tourne au S. O. pour rejoindre les côtes de la 
mer du Sud à la Barra de Tonalà. 

GuBA ET Pqrtorico. Varcu est calculée 5 
pour Portorico , d'après les cartes du Dépôt 
hydrographique de Madrid ; pour llle dé Guba, 
d'après la carte que j'ai construite en 18^0» fur 
mes propres observations astronomiques , et 
sur Fensemble des données publiées jusqu'à 
ce jour par MM. Ferrer, Robredo , Le Maur ^ 
Gahano et Bauza. 

GoLOMBiA. Voici les limites actuelles de la 
république de Golombia , d'après les rensei- 
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goemens que j'ai pris sur les lieux , surtout aux 
extrémités méridionales et occidentales , c'est- 
à-dire au Rio Negro, à Quito , et dans la pro- 
vince de Jaen de Bracamotos : côtes septen- 
trionales de la mer des Antilles, depuis la 
Punta Careta (lat. 9' 36^, long. 84« 43^), sur 
la frontière orientale de la province de Costa 
Iblica (appartenant à Fétat de Guatimala), 
jusqu'aux rivières Moroco et Pomaroun «, à 

* Tom. VIII, p. 408, 4^9 et 410. H règne encore 
beaucoup d'incertitude $ur la position astronon;iique de 
ce point le plus oriental du territoire de Colombia. Les 
longitudes entre remboucliure de rOrénoquè et la 
Guyane angloise sont d'autaâtplus mal déterminées 
qu'on ne les a pas liées entre elles par des moyens chro- 
nométrîques. La bouche du Rio Pomaroun ou Pouma- 
ron dépend à la fois de la position de la Punta Barîma 
et de celle du Rio Essequebo (Esquivo)* Or, le cap Ba-^ 
rima se trouve d'un demi-degré trop à l'est sur la grande 
carte de 1* Amérique méridionale publiée par M* Arrow - 
smitbi Ce géographe indique avec assez de précision 
Puerto Espana, dans Tile de la Trinité (63*^ 5o'); mais 
il fait 1° 52' la différence en longitude entre Puerto Es- 
pafia et Punta Barima; différence qui -n'est que de 1" 
5i% et qui a été fixée avec beaucoup de précision par 
les opérations de Churrnca (Tom. VIII, p. 373, etEs^ 
pinosa , Memonas de los Navegantes Espanoles yW o\. I, 
n*? 4> p. 80-82). La rive sud- est de l'embouchure de 
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l'est du Cap Nassau. De ce point de la côte 
(lat. 7^35', long. 61®$^?), la frontière de 

rOrénoque est par 8" 40' 35" de latitude et 62" 23' de 
longitude. Si l'on détermine l'emboucliure du Rio 
Essequebo par la différence de longitude généralement 
adoptée (1*» 2a'-i*»3o') avec le cap Barima , on trou-» 
yera l'Essequebo à peu: près 60^ 53'. C'est presque la po* 
sition à laquelle s'est arrêté M.Buache dans la carte de la 
Guyane (1797) , carte qui indique aussi trës-bien (6a** 
28') la longitude du cap Barima. Plusieurs géographes, 
par exemple, le capitaine Tuckey(itfan7iiwe Geography^ 
Vol. IV, p. ^33), croient le milieu de l'embouchure 
de l'Essequebo 6o<» 32' -60® 4* S ^t il est probable 
que cette embouchure a été rapportée à la position 
de Surinam ou à celle de Stabroek , la florissante ca- 
pitale de Demerary. L'estime tend> d'ailleurs, sur ces 
côtes , oii le courant porte arec violence ?iu N. O. , à 
diminuer les différences de longitude lorsqu'on navigue 
de Gayenne au cap Barima et à l'île de la Trinité. La 
longitude de l'embouchure de la petite rivière de Mot 
rocco, située près de celle de Pomaroun et servant de 
frontière entre la colonie angloise de la Guyane et le 
territoire de Golombia, dépend de la longitude du Rio 
Essequebo, dont elle est éloignée > vers l'ouest, d'après 
Bolingbroke,de 4^'; d'après d'autres cartes publiées ré- 
cemment^ de 5o' à 35'. Une carte manuscrite que je 
possède des bouches de FOrénoque ne donne que 25'. 
Il résulte de ces discussions minutieuses que la longi- 
tude de la bouche du Pomaroun oscille entre 6o<> 55' et 
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Colombia se dirige à travers des savanes dans 
lesquelles sortent quelques petits rochers gra- 
nitiques, d'abord au S. 0., et puis au S. E., 
vers lé confluent du Rio Cujuni avec le Ma- 
suruni, où se trou voit jadis, vis-à-vis-du Oano 
Tupuro 9 un poste hoUandois ^« En traversant 
le Masuruni, la limite longe les rives occiden-r 
taies de l'Essequebô et du Rupunuri jusqu'au 
point où la cordillère de Pacaraimo (par les 
4*^ de latitude boréale) donne passage au Rio 
Rupunuri, qui est un affluent du Rio Esse- 
quebo : puis en suivant la pente australe de la 
cordillère de Pacaraimo, qui sépare les eaux 
du Garoni de celles du Rio Branco , elle se 
porte successivement vers l'O. par Santa Rosa 
(à peu près lat. 3^45'j long. 65*^20^), aux 

6i* 20^ Je répète Ici le vœu déjà énoncé dans un autre 
endroit, que le gouvernement de Colombia £isse lier 
chronométrîquement^ et par une navigation non inter- 
rompue > la bouche de l'£ssequcbo, le cap Nassau , la 
f unta Barima (la Vieille- Guyane et l'Angostura) , les 
hocas chicaa de TOrénoque , Puerto Espana et Punta 
Galera qui est le cap nord-est de l'île de la Trinité. 

^ Une faul pas confondre ce poste avec l'ancien poste 
espagnol [deatacamento de Cuyuni) sur la rive droite 
du Guy uni au confluent du Curumu. 
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Durces de l'Orc'noque (lat. 3'>4o', long. 66* 
o' !); vers le S. 0., aux Sources du Rio Ma- 
'aca et de lldapa (lat. a", lo ng. 68"), et en li-a- 
rersant le Rio Negro , à Tîle San José (lat. i" 
t8',loQg. Gg'SS'jjprèsdeS.CarlosdelRioNe- 
rro; versl'O.S, 0., par des plaines entièrement 
inconnues, au Gran Salto del Yapura oiiCa- 
quela situé près de l'embouchure du Rio delos 
Engaùos(lat. auslr, o°35')i enûn par un re- 
broussement extraordinaire, vers le S. E., au 
ConÛuentdu Rio Taguas avec lePutumayoou 
Eça (lat. 5''5' austr,}; point où se toudient 
les missions espagnoles et portugaises du Ras- 
Puluma^Q. De ce point la frontière de Co- 
Jombia se dirige : au S. en traversant l'Araa- 
pne , près de l'embouchure du Javarj , entre 
lOreto et Tabatinga, et en longeant la rive 
M'ientale du Rio Javari jusqu'à 2° de distance 
ie son confluent avec l'Amazone; à l'O., en 
traversant l'Ucayale et le Rio Guallaga, le 
dernier entre les villages de Yuriraaguas et de 
Lamas (dans la province de Maynas i^aô' au 
sud du confluent du Guallaga avec l'Ama- 
jjone); à J'O. N. 0-, en traversant le Rio Ut- 
Cubamba, près de Ragua chica, vis-à-vis de 
Tomependa. De Bagua la frontière se pro- 
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longe au S. S. 0* vers un point de l'Amazone 
(lat. 6"3^), situé entre les villages de Choies 
et Gumba , entre CoUuc etCuxillo, un peu au- 
-dessous de Fembouchure de Rio Yaucan ; 
puis elle tourne à FO.^ en traversant le Rio de 
Ghota, vers la Cordillère des Andes, près de 
Querocotillo, et au N« N. O., en longeant et 
traversant la Cordillère, entre Landaguate et 
Pucaràj Guancabamba et Tabaconas, Aja* 
vacaet6onzanaina(lat. 4® 1 3% long. 8i®53'), 
pour atteindre l'embouchure du Rio Tumbez 
(lat. 3<> 23', long. 82''^'^^). La côte de l'Océan- 
Pacifique limite le tenîtoire de Golombia, sur 
11*^ de latitude, jusqu'à l'extrémité occiden- 
tale de la province de Veragua ou au cap Bu- 
rica (lat. S^^ô'^bor., long. i3' 18'); de ce cap 
la frontière se dirige vei's le nord (à travers 
l'isthme élargi que forme le continent entre 
Costa Rica et Veragua), et rejoint la Punta 
Careta sur la côte de la mer des Antilles, à 
l'ouest du lac de Chiriqui, d'où nous sommes 
partis pour faire le tour de cet immense terri- 
toire de la république de Colombia. 

Ces indications peuvent servir pour rectifier 
les cartes^ dont même la plus moderne, qui a 
été publiée sous les auspices de M. Zea^ et qu e 
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Ton assure avoir été construite diaprés les ma- 
tériaux que j'ai recueillis * , retrace bien ra- 
guementrétat d'une longbe et paisible posses- 
sion entre des nations limitrophes. On a l'ha- 
bitude de considérer comme espagnole toute 
la rive australe du Japura^ depins le Salto 
Grande jusqu'au delta intérieur de l'Abatipar 
tana, où est placé sur la rive septentrionale 
de l'4tti^2:one un marco de limites ^ pierre que 
les astronomes portugais ont trouvée par lat. 
2^20^ et long. 69*^32''. ( Carte manascrite de 
V Amazone y par don Francisco Requena , com- 
missaire des limites de S. M. C, 1783.) Les 
missions espagnoles du Japura ou Caqueta, 
appelées communément missions des Anda^ 
if aies y ne s'étendent que jusqu'au Rio Gaguan, 
affluent du Japura , au-dessous de la mission 
détruite de S. Francisco Solano. Tout le reste 
du Japura au sud de l'équateur, depuis le Rio 
àtà lo3 Enganos et la Grande Cataracte, est 
dams la possession des indigènes et des Por- 
tugais* Ceux-ci ont même quelques foibles 
établissemens à Tabocas , S. Juaquin de Cue- 

* Cdlonibîa from Humhoîdt and other récent autho^ 
Htiesy Londorif 1S2Z. 

Il* 
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rana » et à Guratus; le second au sud du Ja- 
pura, le troisième sur son affluent septen- 
trional, ^Apoporis^ C'est à la bouche de 
TApopons, selon les astronomes portugais, 
par i®i4' de lat. austr. et yi'SS^de long, 
(toujours à l'ouest du méridien de Paris), que 
les conmiissaires espagnols voulurent placer 
en 1 780 la pierre des limites , ce qui indiquoit 
l'intention de ne pas conserver le marco de 
FÂbatîparana • Les conmiissaires portu gais s'op- 
posèrent à ce qu'on prît pour frontière l'Apo- 
poris, prétendant que, pour couvrir les pos- 
sessions brésiliennes du Rio Negro , il falloit 
placer le nouveau marco au Salto Grande del 
J apura (lat austr. 0*^ 33', long. yS** o'). Dans 
le Putumay o ou Jça , les missions espagnoles 
les plus méridionales (missiones baxas\ des- 
servies par les religieux de Popayan et de 
Pasto , ne s'étendent pas jusqu'au confluent de 
l'Amazone ; mais seulement jusqu'aux 2^20' 
de latitude australe. C'est là que sont situés 
les petits villages de Marive , de S. Ramon et 
de l'Asumpcion. Les Portugais sont maîtres de 
l'embouchure dû Putumay o; et, pour par- 

* Tom. Vn,p. 412-416. 
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venir aux missions du Baxo Putumayo ^ les re- 
ligieux de Pasto sont forcés de descendre 
FAmazone jusqu'aû^-dessous de la bouche du 
Napo à Pevas; d'avancer, de Pevas au nord 
par terre, jus^qu^à la Quebrada ou Caho de 
Yaguas, et d'entrer par ce Caho au Rio Pu* 
tumajo. On n0 sauroit non plus considérer 
comme limite de la Nouvelle-Grenade la rive 
gauche de l'Amazone, depuis l'Abatiparana 
(long. 69** 32') jusqu'au Pongo de Manseriche, 
à Textrémité occidentale de la province de 
Majnas. Les Portugais ont toujours eu la po$>- 
session des deux rives jusqu'à Test de Loreto 
(long. 71*54'); et la position de Tabatinga 
même , au nord de l'Amazone , où est le der- 
nier poste portugais, prouve suffisamment que 
la rive gauche de l'Amazone, entre la bouche 
de l'Abatiparana et la frontière près de Loreto, 
n'a jamais été regardée par eux comme appar- 
tenant au territoire espagnol. Pour prouver de 
même que ce n'est pas la rive méridionale de 
l'Amazone qui , de l'embouchure du Javari 
vers l'ouest, fait la limite avec le Pérou, je 
n'ai qu'à rappeler l'existence des nombreux 
villages de la province de Maynas situés sur le 
Guallaga jusqu'au-delà de Yurimaguas, â& 
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Ueues au sud d^ VAma^zone. La çiouosité ex- 
; tfaordinaire de la frontière , entre le Haut-Rio 
IfiEjgro et l'Amazone, naît de la circonstance 
que les Portugais se sont introduits dans le Rio 
Yapura en le remontant vers le N. 0., tandis 
que les Espagnols ont descendu le Putumajo. 
Depuis le Javari , lalinpdte péruvienne dépasse 
TAmazone, parce que les missionnaires de 
Jaen et de Maynas , venant de la Nouvelle-* 
Grenade , ont pénétré dans ces régions près-? 
que sauvages par le Chinchipe et le Rio 
Guallaga. 

En calculant; d'après les limites que nous 
Tenons de tracer, la surface de la république 
de Golombia, on trouve 9 1,962 lieues carrées 
(toujours de ao au degré), savoir : 
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DIVISIONS POLITIQUES. 



I. Venezuela 

Nouvelle-Andaloasie ou Gamana. 

Nouvelle-Barcelone , • . . .4 

Delta de rOrénoqoe. . .•'...'.. . . 

Guyane espagnole 

Caracas 

Varinas • • 

Maracaybo .....•..•. 

Ile de la Marguerite (sans la 
Laguna) 

II. If ouoelie- Grenade (avec Quito). . 



RiPUBLIQUB OB GoiOlTBiA. 



LIEUBi) 
CARBÉBS. 



S&^7oi 



.1399 

i564 

18,793 

5i4o 
2678 
5548 

27 



LIBUB8 



5S,a5i 



9»>95a 



Quels que soient les changemens qu éprou- 
veront encore les divisions territoriales de 
Venezuela , soit d'après les besoins variables 
de l'administration intérieure, soit par le 
désir des innovations toujourç si actif à l'épo- 
que d'une régénération politique ^ la connois* 
sance exacte de Yarea des anciennes provinces 
servira à évaluer approximativement Varea 
des nouvelles. En considérant bien atten|^> 
vement les divisions faites depuis dix ansy <^^ 
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'Keconaoît que, dans les divers essais de re-^ 
.JUmstruire les sociétés, ce sont les mêmes élé- 
inens que l'on combine jusqu'à ce que Féqui- 
libre stable soît trouve. 



»;^ 



Limites partielles : 

■ 

^ A. ) ANCIENNE CAPITANU GENERAL 
DE CARACAS : 

« 

, a ) GoviEHno DE CvmAixÂ, , compreDant les 
deux provinces de la Nouvelle-Andalousie et 
de Barcelone, un peu plus petit que l'état de 
Pensylvanie qui a 46,oop carrés (de 69,2 au 
degré). La limite au sud et au sud-est est for- 
mée par le cours du Bas-Orénoque jusqu'à sa 
bouche principale * ( boca de Navios ) j au 
nord , elle Test par les côtes de TOcéan at- 
lantique et de la mer des Antilles, depuis 
long. 62* 25^ jusqu'à l'embouchure du Rio 
Unare (long. 67*^ Sg'). De cette embouchure 

. * Tom. Vlir, p. 575 et 58i. J'aî cependant calculé 
8ép$fémeni le delta presque inhabité de FOrénoque , 
eutre le bras principal et le Manamo Grande^ le plus 
occidental des bocas chicas. Ce delta marécageux a 
trois fois l'étendue moyenne d*un département de la 
France. 
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vers le sud, la limite entre les provincd^iltf- '*.* \ . 
Caracas et de Barcelone suit d'abord rUnanrV;i v V; -/ 
jusque vers son origine dans le pays un pei:ii . 
montueux qui est situé à l'ouest du >^illa^ . 
de Pariaguan ; puis elle se dirige sur l'Oré-f 
noque , entre l'embouchure du Rio Suata et 
celle du Rio Gaura, 24^ à l'est d'Âlta Gracia 
que les anciennes cartes appellent Giudad 
Real. J'ai fixé dans mon calcul la longitude de 
ce point de l'Orénoque (Atlas, PL xv) , en le 
réduisant à la longitude de la bouche du 
Caura* Elle est à peu près 68* 3 ^ à l'ouest du 
méridien de Paris. D'autres géographes , par 
exemple Lopez dans sa carte de la province 
de Caracas , font passer la limite au Raudal de 
Camiséta, 8 lieues à l'est du Rio Caura. Dans 
une carte manuscrite que j'ai copiée dans les 
archives de Cumana , la frontière est indiquée 
près de Muitaco y à la bouche du Rio Cabrii- 
tica, 3 heues à l'est du Rio Pao. Les gouver- 
neurs de Cumana ont prétendu long-temps 
étendre leur juridiction bien au-delà de l'^m- 
bouchure du Rio Unare jusqu'au Rio Tuy, 
et même jusqu'au cap Codera K D'après CQttfi 



* Tom.VIII,p. 137. 
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supposition, ils tiroient une ligne vers le sud^ 
l5 lieues à Fest de Galabozo, entre les soiurces 
du Rio Uritucu et celles du Rio Manapire y 
en stiivant cette dernière rivière jusqu'à son 
confluecit avec TOrénoque , 4 lieues à Test de 
Gabruta ^. Cette limite, la plus occidentale, 
a)Outeroit à la province de Barcelone une 
éUsodfie de 4^0 lieues carrées qui renferme le 
Faite de éa Pasqua y et que La tiruz et Gaulin 
indjbqueat , sur leurs cartes , par les mots : 
terreno gue disputan tùs dos protineias de Bar^ 
çelona y de Caracas. J'ai suivi, dans mon éva- 
luation de Varea, la frontière du Rio Unare> 
parce qu'elle détermine Vétat de possession 
aàtuelle entre les provinces limitrophes. Le Go- 
viemo de Cumanà renfierme 4 ciudades ( Gu^ 
mana, Gariaco> Gumaoàcoa, Nueva Barcelona) 
et 4 villas ( Aragua> La Coacepcion det Pao , 
La Merced, Garupano ^)* De nouvelles villes 

1 Tom. Vill , p. 35, 

^Tpm.VI, p. 593 5 YII, p. 1-59, i56, 208*229, 545- 
465;yin, p. 128. Voyez plus haut, p. 55. J'ignore 
la Yéritable position de la TîITa de là Merced , indiquée 
dans la carte luamiscrîte des archives de Gumana.Pirilu 
et Manapire paroissent prétendre aussi au titre de villas., 
(Gaulin, p. 190.) 
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s'élèyeront vraisemblablement sur les bords 
du golfe de Paria ( Golfb triste ) comme sur 
les rives de l'Àreo et du Guarapiche : ce sont 
là des points qui offrent c(e grands avantages 
à l'industrie commerciale de la Nouvelle-* 
Andalousie. 

b. ) Gfxanb espagnole telle qu'elle étoit adr 
ministrëe avant la révolution du 5 juillet 181 1^ 
par un gouverneur, résidant à FÀngostura 
( Santo Tome de la Nueva Guajana )• Elle a 
plus de j^j^S^ooo milles anglois carrés, et 
es^cède par conséquent Varea âe tous les états 
atlantiques à esclaves (Atlantic Slave-States) , 
le Marjfland y la Yir^ie , les deux. Carolines 
et la Géorgie. Plus de ^ de cette province 
sont encore incultes et presque inhabités. Les 
limites à Fest et au sud^ depuis la bouche prin- 
cipale de l'Orénoque jusqu'à l'île de San José 
du Rio. Negro, ont été indiquées en décrivant la 
configuration générale de la répubhque de Co- 
lombia. Au nord et à l'ouesi, les limites de la 
Guyane espagnole sont d'abord l'Oréncque , 
depuis le cap Barima jusqu'à San Fernando 
de Atabapo , et puis une hgne qui se dirige du 
nord au sud de San Fernando, vers un point 
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situe 1 5 lieues à rouest du fortin de San Carlos. 
Cette ligne traverse le Rio Negro un peu au- 
dessus de Maroa *. La frontière nord-est, celle 
de la Gujane angloise , mërite la plus grande 
attention, à cause de l'importance politique des 
bouches de FOrénoque , que j'ai discutée dans 
le 24* chapitre de cet ouvrage. Les planta- 
tions de sucre et de coton avoient déjà, sous 
le gouvernement hoUandois, dépassé le Rio 
Pomaroun; elles s'étendent jusqu'au-delà de 
Fembouchure du petit Rio Moroco, où se 
trouve un poste mihtaire* (J^^ï' ï^ carte très- 
intéressante des colonies d'Essequebo et de 
Demeraryj pubUée en 1798 par le nciajor F. de 
Bouchenroeder. ) Les UoUandois , loin de re- 
connoître le Rio Pomaroun ou le Moroco 
comme limite de leur territoire, plaçoient 
cette limite au Rio Barima, par conséquent 
près de l'embouchure même de l'Orénoque , 
et tiroient de là une ligne de démarcation du 
N. N. O. au S. S. E. vers le Çuyuni. Ils avoient 
même occupé militairement la rive orientale 
du petit Rio Barima, avant que les Anglois 
(1666) eussent détruit les forts de la Nouvelle-, 

* Tom. VII , p. 243-277, 434; 445 5 VUI, p. 46 
€t 48. 
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Zélande et du NouveaU-Middelbourg sur la 
rire droite du Pomaroun. des forts et celui 
du Kik-over-al (regarde partout àl'entour)^ 
au confluent du Cujuni, Masaruni et Esse- 
quebo^ n'ont pas ëtë rétablis. Des personnes 
qui ont été sur les lieux m'ont assuré, pendant 
mon séjour à l'Ângostura , que ce pays, à 
l'ouest du Pomaroun , dont la possession sera 
un jour contestée entre l'Angleterre et la ré- 
publique de Golombia , est marécageux , mais 
de la plus grande fertilité. Villes de la Guyane, 
ou plutôt endroits qui ont des privilèges ' de 
villas et ciudades : Angostura 9 Barceloneta , 
Upata, Guiiior (un simple poste militaire au 
confluent du Paraguamusi et du Paragua , 
affluent du Caroni )> Borbon , Real Corona ou 
Muitaco, La Piedi*a, Alta Gracia, Gaycara, San 
Fernando del Atabapo, Esmeralda (quelques 
cabanes indiennes autour d'une église). 

c.) Province de Caracas 9 de 61,000 miUès 
anglois carrés, par conséquent environ 7 plus 
petite que l'état de Virginie. Limite boréale : 
la mer des Antilles, depuis l'embouchure du 

1 Tom. VIII,p. 33 1. 
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Rio Unâre,long. 67*39' jusqti'âu-delà du Rio 
Maticores (long. 73* 10') vers le golfe ou Saco 
de Maracajbo, à Test du Castillo de San 
Carlos* Limilie occidentale t une ligne dirigée 
Tcrs le S., entre ^embouchure du Rio Mo- 
tatan et la Tille de Carora, par les sources du 
Rio Tocuyo et le Paramo de las Rosas *, entre 
Bocono etGuanare; vers TE. S. E^, entre la 
Portuguesa et le Rio Guanare où le Çafio de 
Ygues ) affluent de la Portuguesa , fait la fron- 
tière des provinces de Varinas et de Caracas ; 
au S. E* , entre San Jaime et Uritucu , vers un 
point de la rive gauche du Rio Apure , tis-à- 
vis de San Fernando. Limite méridionale : 
d'abord le Rio Apure, depuis lat* 7** 54^, long. 
70® 20' jusqu'à son confluent avec FOré- 
noque, près du Capuchino (lat. 7** 37', long* 
69* Q' ); puis le Ras-Orénoque, vers l'est, 
jusqu'à la frontière occidentale du Govierno 
de Çumana, près du Rio Suata, à Test d'AIta 
Gracia. Villes : Caracas , La Guayra , Porto- 
cabello , Goro, Nue va Valencia , Nirgua, San 
Felipe , Barqnesimeto , Tocuyo , Araure , Os- 
pinos^ Guanare, San Carlos, San Sébastian, 

* Voyez mon Atlas gréogr., PL xvii- 



Villa de Cura, Galabo20 et San Juan Bapti^ta 
del Pao. 

cf. ) Province de Varinas , d^une àrea de 
32,ooo milles anglois carrés, un peu plus pe-^ 
tite que l'état de Keutuckj. Limite orientales 
de Fextrémité sud du Paramo de ks Rosas et 
des sources du Rio Guanare , vers le S. E. , au 
Caûo de Ygues ; de là entre le Rio Portuguesa 
et le Rio Guarico , vers l'E. S. E., à Tembou- 
chure de l'Apure ; puis au S. le long de la rive 
gauche de FOrénoque, de lat, 7** 36' à Fem- 
bouchure du Rio Meta. Limite méridionale : 
la rive septentrionale du Meta jusqu'au-delà 
de LasRochellas de Chrkîcoas, entre les bou* 
ches du Cano Lindero et du Macachare (peut- 
être long. 70* 45^ ). Limite occidentale : de la 
rive gauche du Meta, d'abord au N. 0., à 
travers les plaines de Gasanare , entre Guar- 
duaUto et la Villa de Ârauca ^ puis au N. N. 0. 
au- dessus de Quintero et de l'embouchure du 
Rio Nula qui entre dans l'Apure" après le Rio 
Ori vante, vers les sources du Rio Canagtia, et 
vers le pied du Paramo de Porquera. Limite 
septentrionale : pente sud-est de la Cordillère 
de Merida, depuis le Paramo de Porquera, 
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176 'Supplément: 

entre la Grita et Pedraza^ jusqu'au ravin de 
Layellaca^ dans le chemin de Los Callejones, 
entre Yarinas et Merida , et de là aux sources 
du Rio -Guanare , placées au N. N. 0. de Bo- 
. conô. Villes : Vannas, Obispos, Boconô, Gua- 
narito» San Jaime, San Fernando de Apure, 
Mijagual, Guardualito et Pedraza. En com- 
parant ma carte de la province de Varinas 
avec les cartes de La Cruz , de Lopez et 
d'Arrowsmitli , on verra quelle confusion a 
régné jusqu'ici dans ce dédale de rivières 
qui forment les afHuens de l'Apure et de 
rOre'noque. 



.: e. ) Province de Maracaybo (avec Truxillo et 
llerida) > de 42,600 milles anglois carrés , un 
peu plus petite que l'état de New-Yorck. Li- 
mite boréale : côté de la mer des Antilles, de- 
puis le Cano de Oribono (à l'ouest du Rio Ma- 
ticores) jusqu'à la bouche du Rio Calancala, 
un peu à l'est du Grand Rio del Hacha. Limite 
occidentale : une ligne dirigée de la côte, 
d'abord au S., entre la Villa de Reyes appelée 
aussi Valle de Upar et le petit groupe de mon- 
tagnes (Sierra de Perija) qui s'élève à l'ouest 
du lac de Maracajbo , vers le Rio Catatumbo; 
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puis à Fçst de Salazar au Rio Sulia , un peu àth- 
dessus de San Faustiuo : enfin à TE. , au Pa- 
ramo de Porquera , situe au N. E. de la Grila. 
Les limites méridionales et orientales se pro- 
longent au sud des montagnes neigeuses de 
Merida, à travers le ravin de Lavella'ca, au 
pied oriental du Paramo de las Rosas^ vers 
les sources du Rio de Tocuyo , et de là> entre 
l'embouchure du Rio Motatan et la ville de 
Carora > vers le Cano Oribono, comme nous 
venons de l'indiquer en de'crivant les fron- 
tièi*es des provinces de Vannas et de Caracas* 
La partie la plus occidentale du Govierno de 
Maracajbo^ qui comprend le cap La Vêla j. 
est appelée la Protincia de los Guajiros (Guay ' 
hiros)j à cause des Indiens sauvages de ce 
nom qui l'habitent, depuis le Rio Socuyo jus-» 
qu'au Rio Calancala. Vers le sud se trouve la 
tribu indépendante des Cocinas. Villes ; Ma- 
racaybo^ Gibraltar^ Truxillo> Merida^ San 
Faustino. 

R.) ANCIENNE VICE-ïlOYAUTÉ DE LA 
NOUVELLE - GRENADE , comprenant la 
Nouvelle-Grenade proprement dite (Cundi- 
namarca) et Quito. Les limites occidentales 

II. 12 
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des provinces de Maraca jbo , de Vannas et 
de la Guyane circonscrivent le territoire de 
la vice-royauté vers l'est; au sud et à l'ouest, 
les frontières sont ceUes du Pérou et du Gua- 
timala. Nous rappellerons seulenotent ici, pour 
rectifier les erreurs des cartes, que le Valle 
de Upar ou Villa de Reyes, Salazar de las 
Palmas , El Rosario de Cucuta y célèbre par la 
résidence de l'assemblée constituante de Co- 
lombia , au mois d'août 1 82 1 > San Antonio de 
Cucuta , la Grita , San Cristoval et la Villa de 
Arauca, de même que les confluens du Car 
sanare avec le Meta et de l'Inirida avec le Gua- 
viare appartiennent à la Nouvelle-Grenade, 
La province de Gasanare, dépendante de 
Santa- Fe de Bogota, s'étend vers le nord jus- 
qu'au-delà de l'Orivante. Au nord-est, la pro- 
vince la plus orientale de la Nouvelle-Grenade, 
appelée Provincia del Rio Hacha , est séparée 
de la province de Santa M arta par le Rio Enea. 
En i8i4, le Rio Guaytara divisoit la province 
de Popayan de la Présidencia de Quito à la- 
quelle appartenoit la province de los Pastos. 
L'isthme de Panama et la province de Veragua 
ont été de tout temps du ressort de l'Audiencia 
de Santa- Fe. 



SUPPLÉMENT. 1 79 

Pérou. Ed évaluant à 4i^5oo lieues carrëeà 
(de 20 au degré) Varea du Pérou actuel, on a 
pris pour limite , à Test : i** le cours du Rio Ja- 
vary , de 6' à g* ^ de latitude méiidionale ; 
2" le parallèle de 9* i prolongé du Javary vers 
la rive gauche du Rio Madeira et coupant suc- 
cessivement d^autres affluens de l'Amazone 9 
savoir le Jatahi (Hyutahy ) , le Jurua , le Tefe 
qui paroît être le Tapy d'Acuna, le Coary et 
le Puruz; 3* une ligne qui remonte d*abord !e 
Rio Madeira^ et puis le Mamorè, depms le 
Salto de Theotino jusqu'au Rio Maniqui * 
entre le confluent du Guaporè (Ytonamas des 
Jésuites) et la mission de S. Ana (à peu près 
par les 1 2^ ï de lat. ) ; 4*^ le cours du Maniqui 
en le suivant vers l'ouest et en prolongeant 
une ligne au Rio Béni que les géographes ont 
cru un affluent, tantôt du Rio Madeira, tantôt 
du Rio Puruz ; 5* la rive droite du Rio Tequieri 
qui débouche , dans le Béni , au-dessous du 

^ Voyez la carte assez rare des Misaionea de Mujos 
de la Companîa de Jésus ^ i^iS. Le Rio ManîquI au- 
quel les géographes modernes font jouer un grand rôle 
dans la fable du lac Rogagualo et des bifurcations d[e 
Béni , se réunit au Yacuma par lequel M. Haenke est 
venu du Pueblo de Reyes au Rio Mamorè. 

12 * 
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Pueblo de Reyes, et des sources du Tequieri 
une ligne qui ti^averse le Rio Ynambari, se di- 
rige au S. E. vers les hautes Cordillères ' de 
Yilcaonota et de Lampa , et sépare les districts 
péruviens de Paucartambo et de Tinta du dis- 
trict d'Apolobamba et du bassin du lac de Ti- 
ticaca (Chucuito); &" depuis les 16^ de lat. 
austr. , la chaîne occidentale des Andes bor- 
dant, vers Fest, le bassin du lac de Titicaca , 
et divisant, sous le parallèle de 20% les af&uens 
du Desaguadero de la petite Laguna de Paria 
et ceux du Rio Pilcomajo des torrens qui se 
jettent dans la Mer du Sud. D'après ces limites, 
le Pérou a, vers le nord (jusqu'au Javary) 
200; jusqu'au Rio de la Madeira et le Mamorè, 
260 lieues de large dans la direction des pa- 
rallèles; vers l'extrémité méridionale^ la lar- 
geur moyenne du pays n'est plus que de i5 à 
1 8 lieues. Le partido de Tarapaca ( de l'inten- 
dance d'Arequipa) touche au désert d'Ata- 
cama, où l'embouchure du Rio de Loa, que 
l'expédition de Malaspina place par 21^ 26^ de 

^ Les partidos de Paucartambo et de Tinta sont de 
l'intendance de Guzco. Le district d'Apolobamba et 
le bassin du lac de Titicaca sont de l'ancienne vice - 
royauté de Buenos- Ayres. 
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lat. austr. , forme la ligne de démarcation 
entre le Pérou et la vice-royauté de Buenos- 
Ayres. En arrachant au Pérou les quatre in- 
tendances de La Paz, de Char cas ou La Plata, 
de Potosi et de Gochabamba, on a assujetti à 
un gouvernement qui réside sur les bords 
du Rio de La Plata, non-seulement des pro- 
vinces dont les eaux ont leur pente vers le 
sud- est y et les vastes régions où naissent les 
affluens de l'Ucayale et de la Madeira ( tri- 
butaires de FAmazone), mais aussi le système 
intérieur des rivières qui, sur le dos des Andes 
et dans une vallée longitudinale , terminée à 
ses deux extrémités par les nœuds de mon- 
tagnes de Porco et du Cuzco , alimentent le 
lac alpin de Titicaca. Malgré ces divisions ar- 
bitraires ) les souvenirs des Indiens qui habi- 
tent les bords du lac et les régions froides 
d'Oruro , de La Paz et des Cbarcas se portent 
plus souvent vers le Cuzco , centre de l'an- 
tique grandeur de Pempire des Incas^ que vers 
les savanes de Buenos-Ayres. On a séparé du 
Pérou le plateau de Tiahuanacu, où Flnca 
Maita-Capac trouva des édifices et des sta- 
tues gigantesques dont Torigine remontoit ai^- 
delà de la fondation du Cuzco. Tenter ainsi 
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d'effacer les souvenirs liistoriques des peuples, 
c'est ne plus vouloir appeler Grèce les bords 
du lac Copais. Il faut espérer que , dans les 
nombreuses confédérations d'états qui se for* 
ment de nos )Ours ^ les lignes de démarcation 
ne seront pas réglées uniquement d'après le 
cours des eaux, mais qu'en les traçant on 
consultera en meMe temps les intérêts mo- 
raux des peuples. Le morcellement du Haut- 
Pérou doit inspirer des regrets à tous ceux 
qui savent apprécier l'importance de la po- 
pulation indigène sur les plateaux des Andes. 
Si Ton tire une ligne de l'extrémité méridio- 
nale de la province de Maynas, ou des bords 
du Guallaga» au confluent de l'Àpurimae et 
du Béni ( confluent qui donne naissance au 
Rio Ucajale) , et de là, à l'ouest du Rio Vil- 
cabamba et du plateau du Paucartambo, vers 
le point où la frontière sud-est coupe le Rio 
Ynambari , on divise le Pérou en deux parties 
inégales : Tune (de 26,220 lieues carrées) est 
le centre de la population civilisée, l'autre (def 
15,200 lieues carrées) est sauvage et presque 
entièrement dépeuplée* 

Buenos- Ayb£S. Les éditeurs de l'excellent 
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ouvrage péiiodique qui a pour titre El Se-- 
manario ( Toiù. I , p. i n ) disent avec raison 
que, sur les rives de la Hâta, personne ne 
connoit les véritables limites de rancienhe 
viee-royaûté de Bueftos-Ayres. Entre le Pa- 
rana et le Rie Paraguay, entre les sources dé 
cejtte dernière rivière et le Guaporè , qui est 
un affluent de là Madeira, ces limites sont 
contestées par les Portugais ; vers le sud , on 
est incertain si l'on doit les étendre au-delà 
du Rio Colorado jusqu'au Rio Negro qui re- 
çoit les eaux del Rio del Diamante {Abéja 
Argentina 1 822 , n* i , p. 8^ etrC^y p. 66 ). Au 
milieu de ces doutes qui sont augmentés en- 
core par le morcellement du Paraguay et dé 
la Province Cisplatine, j'ai calculé Vareâ de 
l'immense territoire de la vice-rpy auté d'après 
des cartes espagnoles dressées avant la révo- 
lution de 1810. Du côté de Test, le premier 
marco est placé au N. du fort de Santa Teresa , 
à l'embouchure du Rio Tahym ; de là , les li- 
mites se dirigent : au N. N. O. par les sources 
de ribicuy et du Juy (en coupant l'Uruguay 
par 27' 20^) au confluent du Parana et de 
l'Yguazu; au N. le long de la\rive gauche du 
Parana jusqu'à lat. austr. 22'' ^o^ ; eux N. 0, en 
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suivant rivineima , vers le Presidio de Nova 
Coimbra (lat. 19* 55^ ), fondé » en 1776; au 
N, N. 0., près Villa Bella et l'isthme qui sépare 
les eaux de l'Aguapcliy (confluent du Para- 
guay ) de celles du Guaporè, vers Tunlon ^ de 
cette dernière rivière avec le Mamorè, au- 
dessous du fort do PriiLcipe (kdU austr. ii^ 
54^ 46'^ ) ; au S. 0. en remontant le Mamorè 
et le Maniqui, conune nous l'avons indiqué 
plus haut, lorsque nous avons tracé les limites 
du Pérou et de la vice -royauté de Buenos- 
Ayres. Entre les si** 26^ et 25^ 54' de lat. 
austr. (entre le Rio de Loa et Punta de Gua- 
cho ) , le territoire de la vice-^roy auté dépasse 
la Cordillère des Andes, et occupe, sur 90 
lieues de long^ les côtes dé la Mer du Sud. 
C'est là que se trouve le désert d'Atacama 
avec le petit port de Cobija , qui sera un jour 
si utile pour le commerce des productions de 
la Sierra ou du Haut •«► Pérou. Vers l'ouest, 
c'est la chaîne occidentale des Andes jusqu'à 
37* de lat. ; vers le sud , c'est ou le Rio Colo- 
rado appelé quelquefois Desaguadero de Men- 

* Patrioia do Rio Janeiro, i8i3. 
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doza (lat. Sg" 56^), ou, selon des autorités 
plus récentes, le Rio Negro qui sépare Buenos^ 
Ajres du Chili et de la côte patagouique. 

Comme il seroit possible que le Paraguay, 
la Provinûe Entre-Rios et la Banda Oriental ou 
province Cisplatine ' restassent séparés de l'état 
de Buenos-Ajres, fai cru devoir calculer sé- 
parément Varea de ces pays en litige. J'ai 
trouvé, dans les limites de l'ancienne vice^ 
royauté, entre t Océan et le Rio Uruguay ^ 
8960 lieues carrées marines; entre [Uruguay 
et leParana^ProvinciaEntre^Rios), 68481. c; 
entre le Parana et le Rio Paraguay ( province 
du Paraguay proprement dite), ^^2^1. ç. Ces 
trois parties à l'est du Rio Paraguay, depuis 
la Nouvelle-Coimbre jusqu'à Corrientes, et à 
l'est du Rio Parana depuis CoiTiqn tes jusqu^à 
Buenos- Ayres , forment un espace de â3,23â 
lieues carrées^, presque 1 7 fois grand comme 

* L'étendue du terrain compris entre la mer, le Rio 
de la Plata , l'Uruguay^ les Missions et la Capitainerie 
brésilienne de Rio Grande. {•Auguste de Saint- Hilairef 
Jlperçu d'un voyage dans V intérieur du Brésil y 1823 , 
p. 1. 

^ Environ 36,3oo liciies carrées de aS au degré, et 
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la France. Il résulte de ces calculs , pour les 
trois parties dont se compose l'ancienne vice- 
rojauté de Buenos- Ayres , y^compris i8,3ool. 
c. de Pampas ou savanes : 

Région du Nord ou Haut-Pérou, 

depuis le Tequierl et Mamorè 

jusqu'au Pilcomayo, entre les 

iS"* et 2 1 ° de latitude australe. 57,020 li. maria, carr. 
Région de V Ouest ou pays entre 

le Pîlcomayo, le Paraguay, le 

Rio de la Ptatft, le Rio Ne- 

.gro et la CordiHèredes Andes 

(Tarija^ Ju]uj, Tucuçaan, 

Cordoya^ Santa-Fe, Buenos- 

Ayres, San Luis de la Punta 

et Mendoza) 66^5i8 

Région de l'Est, c'est» à-dire 

tout ce qui est à l'est du Rio 

Paraguay et du Parana a5,252 

i26,7;/o 

Le gouvernement de Buenos-Ayres , en oc- 
cupant les 5o541« c. qui sont comprises entre 

le Rio Colorado et le Rio Negro, pourroit se 

* 

non 5o,265 de ces lîeues^ comme il esl dit dans les jour- 
naux de Buenos-Ayres. 
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dédommager en partie des pertes qu'il est me- 
nace d'éprouver vers le nord-est. Les plaines 
patagoniques offrent , jusqu'au détroit de Ma- 
gellan, encore 3 1,206 lieues carrées, dont 
près des deux tiers jouisssent d'un climat beau- 
coup plus tempéré qu'on ne le pense géné- 
ralement. La baie de Saint-Joseph pouiToit 
bien j tenter quelque puissance maritime de 
l'Europe. 

Dans la partie de la vice-^roy auté de Buenos- 
Ayres , occupée par les Brésiliens, à Test de 
l'Uruguay, il faut distingueif^i' entre lest limites 
reconnues avant l'occupation de la Province 
des Missions, au nord du Rio Ibicuy, en 1801 , 
et les limites qui se fondent siu* le traité 
conclu , en 1821 , entre le Cabildo de Monte- 
video de la capitainerie de Rio Grande^ La 
Province des Missions est comprise entre la 
rrve gauche de l'Uruguay, l'Ibicuy, le Toropi 
(qui est un affluent de ce dernier), la Sierra 
de San Xavier, et le Rio Juy (affluent del'Uru- 
guay). Son territoire s'étend même un peu au* 

* Ces éclairclssemens se fondent sur des notes qja- 
nuserîtes que M. Auguste de Saint -Hila ire a re- 
cueillies sur les lieux et que je dois à Vamitié dont il 
m'honore. 
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delà du Juy , vers les plaines où est située la 
mission la plus septentrionale de San Ângel; 
plus loin , viennent des forêts habitées par des 
Indiens indépéndans. Lorsque l'alliance entre 
l'Espagne et la France porta l'Angleterre, en 
février 1 80 1 , à faire déclarer aux Portugais la 
guerre contre l'Espagne , la province espagnole 
des Missions fut facilement envahie. Les hos- 
tilités ne durèrent pas long-temps ; et^ quoique 
la cour de Madrid contestât la légitimité de 
l'occupation , H» BÊesions restèrent entre les 
mains des PcMPlô^afaL -te twité de 1777 devoit 
servir de bajt6 ât^JSniites entre la vice- 
royauté de Buenos^ Ayres et la capitainerie de 
Rio Grande. Ce^ hmites etoient formées par 
une hgne qui s'étend du Rio Guaray (le Gua- 
ney d'Arrowsmith), et des sources des petites 
rivières Ibirapuità^ Nanday et Ibycuimerini , 
qui se jettent dans l'Ibîcuy (lat. 2Q^ Ao^), 
d'abord au confluent du Rio de Ponche Verde 
avec l'Ibicuy ; puis, toujours vers le sud*est, aux 
sources du Rio Negro (affluent de l'Uruguay) 
et en traversant le lac Merin , à l'embouchure 
de l'Itahy, vulgairement appelé Tahym. C'est 
à celte embouchure que se trou voit, sur la 
côte de la mer, le marco portugais le plus 
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austral. Le pays entré le Tahym et le Rio Chuy, 
un peu au nord de Santa Teresa » étoit neutre ^ 
et portoit le nom de Campos neutraes ; mais , en 
i8o4^ malgré les conventions diplomatiques, 
il étoit déjà en grande partie occupé par des 
cultivateurs portugais. L'invasion desFrançois 
en Espagne et les révolutions de Buenos-Àyres 
ont donné aux Brésiliens la facilité de pousser 
leurs conquêtes j usqu'à l'embouchure de l'U^ 
ruguay ; de sorte que les nouvelles limites in-f 
térieures entre l'ancien Brésil et les pays ré* 
cemment occupes ont- été fixées^ en 1821^ 
sans l'intervention dit coagrès de Buenos- 
Ayres , par les députés du cabildo de Monte- 
video et de la capitainerie dé Rio Grande. On 
est convenu que la. Province Cisplatine du 
Brésil (la Bande orientale, d'après la nomen- 
clature géographique des Espagnols) seroit 
bornée au nord par le confluent de l'Uruguay 
avec FArapay (Ygarupay d'Arrowsmith); à 
l'est, par une ligne qui , commençant à l'An- 
gostura, 6 heues au sud de Santa-Teresa, passe 
par les marais de Saint-Michel, suit le Rio San 
Luis jusqu'à son embouchure dans le lac 
Merin, se prolonge sur la rive occidentale de 
ce lac, à une distance de 800 toises, passe par 
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rembouchià:*e du Rio Sabuaty^ remonte jus« 
qu'à celle du Rio Jaguarao > suil le cours de 
cette rivière jusqu'au Cerros de Acegoua , tra- 
verse le Rio Negro , et va rejoindre, toujours 
en se courbant au uord-ouest, le Rio Ârapuj« 

L'espace compris entre TArapuy et Tlbicuy, 
limite méridionale delà Province des Missions, 
appartient à la capitainerie de Rio Grande. 
Les Portugais - Brésiliens n'ont pas encore 
tenté de faire des étaMissemens dans la pro- 
vince Entre-Rm (entre le Parana et le Para- 
guay); pays dévasté par Artigas et Ramiriez, 

Dans les savanes (pampas) qui , semblables 
à un bras de mer, s'étendent de Santa-Fe au 
nord, entre les montagnes du Brésil et celles 
de Gordova et de Jujuy * , les limites naturelles ^ 
des intendances de Potosi et de Salta, c'est- 
à-dire du Haut-Pérou et de Buenos-Ayres , 
tendent à se confondre entièrement. Ghichas 

* Cette ville, d'après M. Redhead {Memoria sobre la 
diîatacîon del aire atmosferico ; Buenos-Ayres , 1819, 
p. 8 et 10), a 700 toises d'élévation au-dessus du niveau 
de la mer. Déjà la hauteur absolue de la ville de San 
Miguel del Tueuman est^ d'après les mesurés baromé- 
triques du même auteur (habitant de Salta) 9 de 260 
toises. 
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et Tarija sont considérés comme les provinces 
les plus méridionales dq Haut -Pérou ;. les 
plames de Manso entre le Pilcomajo et le I\iGf 
Grande, ou Vermejo *, de même que Jujuj, 
Salta et Tucuman , appartiennent à l'état de 
Buenos-Âjres proprement dit. JLa limite dt| 
Haut-Pérou n'est plus, vers l'est, qu'une ligne 
imaginaire fracée à tristyers des savanes inha-* 
bitées. Elle coupe la Cordillère des Andes au 
tropique du Capricorne $ et de là elle traverse, 
d'abord le Rio Grande^ 26 lieues au-dessous 
de San Yago de Gotagajtaîpafa le Pilcomajo, 
22 lieues au-dessous de son confluent avec le 
Gachimayo , qui vient de la Plata ou Cnuqui-* 
saca; enfin le Rio Paraguay, par les 20** 5o^ 
de latitude australe. Lors même que le bassin 
du lac de Titicaca et la partie montagnarde du 
Haut-Pérou , où règne lalangue de Tlnca» par- 
viendroient à se réunir de nouveau au Guzco, 
les plaines de Chiquitos et du Ghaco pour- 
roient bien rester unies au gouvernement des 
Pampas de Buenos-A} res. 

* Le véritable nom de ce fleuve, dont les rîves étoîent 
jadis habitées par les Abipons^ est Rio Inate. (Voyez 
Dobrizho/etj Hist, de Mîponihus ^ 1784, Tom. II, 
p. 14.) 
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Chili. Les limites sont, au nord-, le désert 
d'Âtacamâ; à l'esté la Cordillère des Andes, 
kiù iç chemin des courriers, entre Mendoza et 
Yltlparaîso , passe , d'après les mesures baro- 
métriques faites , en 1 794 , par M. d'Espinosa 
et Bauza, à 1987 toises de hauteur ' au-dessus 
du niveau de l'Océan. Au sud, j'ai pris pour 
limite * l'entrée du golfe de Chiloè , où le fort 
MauUin (lat. 41** 43') est la possession la plus 
méridionale de i' Amérique espagnole sur le 
continent. Les baies d'Ancud et de Reloncavi 
n'offrent plus d'habitation stable de colons 
européens : c'est là que commencent les Jun- 
cos, qui sont des Indiens indépendans, pour 
ne pas dire sauvages. Il résulte de ces données 
que les établissemens européens s'étendent, sur 
la côte occidentale du continent, beaucoup 
plus au sud que sur là côte orientale ; les pre- 
miers ont déjà dépassé d'un degré de latitude 
le parallèle du Rio Negro et du Puerto de San 

^ Ce sont cependant encore 44^ toises de moins que 
le point culminant du chemin de l'Assuay, entre les 
villes de Quito et deCuenca que j'ai nivelé, en 1802. 
Voy* mes Ohs. astron., Tom. II, p. 585, n° 20g. 

^ Essai politique sur la J^fouvelle-Espagne , Tom. I, 
p. 4 7 Tora. Il , p. 83 1 . 
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Antonio. La capitale de Santiago de Chili est 
située sur un plateau qui a presque la mi^mà 
hauteur que la ville de Caracas '. . -^"i . 

Brésil. Les limites méridionales de C!o- 
lombia , orientales du Pérou, et septentrio- 
nales de Buenos-Ajres , déterminent l'étendue 
du territoire brésilien vers le nord, vers l'ouest 
et vers le sud. Pour calculer Careà^ je me suis 
servi de cartes manuscrites qui m'ont été com- 
muniquées par le gouvernement de Rio Ja- 
neiro à l'époque des contestations diploma- 
tiques qu'avoit fait naître sur les Guyanes 
françoise et portugaise la rédaction très-vague 
de l'article 8 du traité d'Utreclit, et de l'ar- 
ticle 107 de l'acte du congrès de Vienne ^. En 

^ D'aptes M. Bauza^ 4^9 toises; c^èst trois cents toUes 
plus bas que la ville de Mendoza , à la pente opposée 
de la Cordillère des Andes. ( Noies manuscrites de Don 
Louis JVee, botaniste de Veâ^pédition de Malaspina!) 

^ Tom. 'VIII^ p. 5o3. Lés limites brésiliennes ont 
été examinées j dans le gouyernemeût du Rio Negro , 
par les astronomes Zoth Jôaquim Victôrio da Costa , 
Jozë Simoens de Carvalbo^ Francisco Jozë de Lacerda 
et Antonio Luiz Pontes^ dans le gouyemement du 
Grand-Para 9 surtout entre l'Araguari et le Calsoene 
IT. l3 
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tirant du nord au sud une ligne par Fembou- 
cliure de la rivière des Tocantins , et en sui 



( Rio Garsewene? de la Carte des côtes de la Guyane , 
publiée par le DépÀt de la marine, en 1817 ) , par 
Fastronoltie Joik Simoens de Carvalho et le colonel 
du génie Pedro Alexandrîno de Souza. Les François 
Ottt étendu long*temps leurs prétentions jusqu'au-delà 
du Calsoene, près dix cap Nord. Aujourd'hui la limite 
se trouve recwlée jusqu'à l'embouchure de l'Oyapok. 
L'affluent principal de cette riviëre, le Ganopi et le Ta- 
mouri qui est un affluent du Ganopi , se rapprochent à 
une Ueue de dbtance (par les ao° 5& de lat.?} dessour-* 
ces du Maroni , ou plutôt d'une de ses branches ^ le 
Eio Araoua^près du yiUage des Indiens Aramichauns. 
Gomme les Portugais vouloient tracer la limite entre 
les yersans de l'Oyapok et de l'Araguari (Araouari), ils 
ont fait examiner avec soin ^ par le colonel M. de Souza ^ 
la latitude des sources de cette dernière riyîëre j ils l'ont 
trouvée plus septentrionale qne sou embouchure^ ce qui 
auroit fait placer la frontière dans le parallèle du Gai- 
seone. Le nom du Rio dé Vicente Pinçon^ devenu célèbre 
par de graves contestations diplomatiques^ a disparu 
sur les nouvelles cartes. D'après une ancienne carte 
manuscrite portugaise que je possède , et qui offre les 
côtes entre San Jozè de Macapa et l'Oyapok^ le Rio 
Pinçon seroit identique avec le Galsoene. Je soupçonne 
que les termes inintelligibles de l'article 8 du traité 
d'Utrecht ( « la ligne de la Rivière Japoc ou Vicente 
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vant le cours de TAraguay, 4o lieues à Fouest 
de Villaboa , vers le point où le Rio Parant 
coupe le tropique du Capricorne , on divise le 
Brésil en deux parties. Là plus occidentale 
comprend les capitaineries du Grand-Para, 

Piinçon qui doit couTrîr les possessions da Gap et du 
Nord » ) se fondent sur la dénominatioa de cap Nord 
donnée quelquefois au cap Orange. (Voy^z Laet Orh. 
nov. i655^ p. 636.) M. de La Gondamine, à la sagacité 
duquel rien n'échappe^ a déjà dit, dans la Relation de 
son Voyage à V Amazone ^ p. 199 : « Les Portugais, ont 
leurs raisons pour confondre la baie (?) de Vincent Pin- 
çon^ près de la bouche occidentale du Eio Arâwarî 
(Araguarî ), lati li® a', avec la rivière; Oyapok,lat. 4** ^^^* 
La paix d'Utrecht en fait une même rivière. » Gette 
latitude a® a' rapproclieroit la rivière imaginaire de 
Yincent Pinçon du Majacari et du Galsoene, mais Téloi- 
gneroit de près d'un dégrève FAraguari qui est lat. bor. 
1° i5'. M. Arrowsmîth, dont la carte ofiTre d'excellens 
matériaux pour l'embouchure de l'Amazone^ place I0 
Rio deYicente Pinçon au sud du Majacarè là oii ta Ma^ 
tario se perd dans une baie^ vis-*à*vis de laquelle est 
située la petite île Tururi, lat. 1" 5o^ Gomme F Araguarî 
communique avec le Matario et forme au nord-ouest 
une espèce de delta autour des terrains inondés de Gara- 
paporis , il se peut que M. de La Condamine ait con-. 
sidéré la petite rivière qui débouche vîs-à-vîs de l'îIé 
Tururi comme la branche occidentale de l'Araguaîfi. 

10 * 
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du Rio Negro et de Matlogrosso ; elle est 
presque inhabitée , et n'offre d'ëtablissemens 
européens que sur les bords des fleuves, sur 
le Rio Negro , le Rio Branco , l'Amazone et le 
Guaporè, qui est un confluent du Rio Madeira. 
Elle a 1 38,1 56 lieues carrées (de 20 au degré), 
tandis que la partie orientale, comprenant 
les capitaineries des côtes , Minas-Geraes et 
Goyaz, ai 18, 83o lieues carrées. Mes évalua- 
tions sont conformes à celles d'un géographe 
très-distingué, M. Adrien Balbi, qui compte 
2,25o,ooo milles carrés d'Italie (260,000 1. c. 
marines) pour tout l'empire brésilien, en ex- 
cluant, comme je l'ai fait, la Province Gispla- 
tine et celle des Missions , à l'est de l'Uruguay 
{Essai statistit/iie sur le Portugal^ T. IL p. 229). 

Etats-Unis. J'àvoisdêjàfait remarquer dans 
un autre endroit {Essai politique y T. I, p. i55) 
que la surface du territoire des Etats-Unis 
étoit assez difficile à évaluer en lieues carrées 
depuis l'acquisition. de la Louisiane, dont les 
limites , au nord et à Touest, sont restées long- 
temps incertaines. Aujourd'hui ces limites se 
trouvent fixées par la convention conclue à 
Londres le 20 octobre 1818, et par le traité 
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des Florides, signé à Washington le 22 février 
1819 : j'ai cru par conséquent pouvoir sou- 
mettre cette question à dç nouvelles recher- 
ches. Je me suis Uvré à ce travail ^vec d'autant 
plus de soin que la surface des Etats-Unis , de- 
puis l'Océan atlantique jusqu'à la mer du Sud| 
est évaluée par des auteurs très-récens^ jî j^ 
125,400, à 137,800^ à i57,5oo, à 173,400, à- 
2o5,5oo, et à 238,4oo lieues marines carrées 
de 20 au degré, et qu'au milieu de ces données 
diverses dont les incertitudes s'élèvent à plus 
de 1 00,000 lieues carrées, c'est-à-^dire à six 
fois Varea de la France , il me paroissoit im*^ 
possible de choisir un résultat auquel on pour- 
roit comparer les surfaces des nouveaux états 
Ubres de l' Amérique espagnole. Quelquefois 
un même auteur a donné à différentes époques 
les évaluations les plus différentes du même 
territoire en le supposant limité par les deux 
mers , par le cap Hatteras et le Rio Coiombia , 
par les bouches du Mississipi et le lac des Bois. 
M. Melish a évalué les Etats-Unis^ , sur la carte 
de 1816, à 2,459,350 milles carrés (de 69,2 
au degré), dont le seul territoire du Missouri 
1,580,000. Dans ses Travels ihrough the United 
States of America^ i8i8j p. 56i , il s'arrête à 
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l^&&3f3o6i]iUles carres 9 dont le territoire du 
Missouri gSÔ^âSo^ Plus tard encore dans le 
Geographical de^eriptim of the United States, 
iS^^plf* 179 il augmente de nouveau ce 
sitoxbjra jusque 2^076,410 milles carres. Ces 
. jQ^Mi^ations d'opinion sur l'ëtendue de la sur- 
:'^]'ftcé4es: Etats-Unis ne peuvent être attribuées 
ait^K id^Yer^es maàlèvés dont on trace les li* 
QÛIqs. ç. la ui^ jeure. partie dés erreurs qui aflec- 
\&BX:Vareii des territoires entre le Mississipi et 
leSkcMontagnies Rocheuses, entre ces mon- 
tiigneset les côtes de la Mer du Sud, tiennent 
à de simpks^; erreurs de. calculs. Je trouve, 
ea pdi^QuaiQ^t Ift : mory enne de plusieurs é v alua- 
tÎQOS suivies. cartes d'Arrowsmith , de Melish , 
de Tardieu et de Brué : 

T. À Test du Mîssîsslpi. ............. 77,684 1. m. c. 

-éii 950^000 sqttUre mtfés. 

a ,y Partie atlantique à l'est des 

Alleglianîs. 27,064 

ou 5^4» 000 square miles. 
Oa a prolongé la chaîoe 
des Alle^banis^y au nord 
vers Plattsbourg et Mont- 
réal j au sudj en suivant 

A reporter. 27,064 
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De l'autre part. . . . 27,064 
TApalachicoIa ; de sorte 
que La majeure partie de 
la Floride appartient à 
cette partie atljantique. 



^.) Enire les AlIègbàDis et le 

Missisisipi. 5o,62o 

ou 606,006 square mties. 

II. A Foiiest du Mississipi. . >• 96,622 
ou 1 , 1 56^8oo square miles. 

ot,) Entre le Mississipi et les 
Montagnes Rocheuses, y 

compris les lacs 72,35 1 

ou 868|4oo square miles. 

i8.) Entre les Montagnes Ro- 
cheuses et les côtes de la 
Mer du Sud , en prenant 
pour limites australes et 
boréales les parallèles de 
42® et 49® (Territoire de 

rOuest) 349O91 

ou 288,400 square miles. 






Territoire des Etats-Unis , entre 
les deux Océans, 2,086^800 square 

miles y ou i74,^o6l.m.c. 

de 20 au deg. 
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Tout le territoire des Etats-Unis j depuis 
rOcéan-Atlantique jusqu'à la Mer du Sud, est 
par conséquent un peu plus grand que l'Eu- 
rope, à l'ouest de la Russie, La partie atlan- 
tique seule peut être eoÉÉparëe à l'Espagne 
réunie à la France ; la partie entre les AUegha- 
îtàs et le Mississipi, à l'Espagne réunie au Por-^ 
tugal , à la France et à l'Allemagne ; la partie 
à l'ouest du Mississipi, à l'Espagne réuqie à 
la France, à l'Allemagne, à l'Italie et aux 
royaumes Scandinaves. Le Mississipi divise 
par conséquent les Etats-Unis en deux grandes 
portions, dont la première, ou l'orientale , qui 
avance rapidement en culture et en civili- 
sation, a l'ûr^a du Mexique; Fautre, l'occi- 
dentale , presque entièrement sauvage et dé- 
peuplée, l'^zr^a delà répubHque de Colombia. 



i^^ 



Dans les recherches statistiques qu'on a 
faites sur plusieurs pays de l'Europe, on a tiré 
des conséquences importantes de la compa- 
raison de la population relative qu'offrent les 
provinces maritimes et les provinces de l'in- 
térieur. En Espagne ' , ces rapports de popu- 

^•4ntiîlonyGeografia astronomicajTiaiuralyp&Uticay 
iSi5; p. i4St 
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latioii sont comme g à 5 ; dans les Provinces^- 
Unies de Venezuela j surtout dans l'ancienne 
Capitania gênerai de Caracas, ils sont conune 
35 : 1 • Quelque puissante que soit l'influence 
du commerce sur la prospérité des états et sur 
le développement intellectuel des peuples, on 
auroit tort d'attribuer, en Amérique comme 
en Europe , à cette seule cause ^ les différences 
que nous venons d'indiquer. En Espagne et en 
Italie, si l'on en excepte les plaines fertiles de 
la Lombardie, les régions de l'intérieur sont 
arides, remplies de montagnes ou élevées en 
fo rme de plateaux : les circonstances météo- 
rologiques dont dépend la fécondité du sol ne 
sont pas identiques dans la zone littorale et 
dans les provinces du centre. En Amérique, 
la colonisation a conmiencé généralement par 
les côtes , et n'avance que lentement vers l'in- 
térieur : telle est sa marche progressive au 
Brésil et dans le Venezuela. Ce n'çst que lors* 
que les côtes sont malsaines comme au Me- 
xique et dans la Nouvelle-Grenade, ou sa- 
blonneuses et sans pluie comme au Pérou , 
que la population s'est concentrée sur les 
montagnes et sur les plateaux de l'intérieur. 
Ces circonstances locales et bien d'autres en- 
core ont été trop souvent négligées dans les 
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discussions sur le sort fulur des colonies es- 
pagndies; elles donnetit un caractère parti- 
culier à quelques-uns de ces pajs dont les ana- 
logies de rëtat physique et moral sont moins 
frappantes qu'on ne le croit communément. 
Considérés sous le rappûr^t de la di$tribution 
de la faputatian , les deux territoires que l'on 
2 réunis dans un seul corps politique, la Nou- 
relie-Grenade et le Venezuela, offrent Toppo- 
sîtioo la plus complète. Leurs capitales ( et la 
position des capitales annonce toujours dans 
quelle zone la population s'est le plus concen- 
trée) sont placées à des distances tellementiné- 
ggles des qô tes commerçantes de la Mer des 
Antilles, que, pour se trouyer sous le même . 
paraifêle avec Santa-Fé de Bogota , la ville de 
Caracas devroit être transplantée vers le sud, 
au confluent del'Orérioque avec le Guaviare, 
là où est située la mission du San Fernando 
de Atabapo. 

La république de Colombia est , avec le 
Mexique et le Guatimala , le seul état de F Amé- 
rique espagnole * qui occupe à la fois les côtes 

* L'ancienne vice-royauté de Buenos-sAyres s'éten- 
doit aussi, il est vrai, sur une petite portion des côtes 
de là Mer du Sud; mais nous avons vu plus haut (p. 229 
et 23o) combien cette portion est déserte. 



opposées à l'Europe et à l'Asie. Du cap Paria 
à l'extrëmite' occidentale >de la province de 
Yeragua ^ il y a 4^0 lieues marines ; du cap 
Burica à l'embouchure du Rio Tombez^ il y 
ena26o.Lelittoral que possède la république 
de Çolombia sur la mer des Antilks et sur 
rOcéan-Pacifique , égale par conséquent en 
longueur le développement des côtes depuis 
Cadix jusqu'à Dantzick ou depuis Geuta jus^ 
qu'à JafFa. A cette inappréciable ressouircé 
pour l'industrie nationale se joint une autre 
dont l'importance uV pasétésuffîsamfnent r^ 
connue jusqu'ici. L'isthme de Panama fait 
partie da territoire de Çolombia : si ceUXe 
langue de terre étoit traversée par de belles 
routes et peuplée de chameaux , elle pourroit 
servir de portage au commerce du monde , 
lors même que ni les plaines de Cupica, ni la 
baie de Mandinga, ni le RioCkagre n'offri- 
roient la. possibilité d'un canal propre à faire 
passer desnavires qui vont d'Europe en Ghine^ 
ou des Etats-Unis à la côte nord-ouest de 
FAmérique, 

En examinant dans le cours Aq cet ouvrage 
l'influence qu'exerce, sous toute les zones, 
la configuralioa des pays (c'est-à-dire leur 
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relief et la forme de leurs côtes) sur les pro- 
grès de la civilisation et les destinées des 
peuples y j'ai souvent exposé les désavantages 
que présentent ces grandes masses de con- 
iinens triangulaires qui^ comooie l'Afrique et la 
majeure partie de l'Amérique du Sud, sont 
dépourvus de golfes et de mers intérieures. 
On ne sauroit révoquer en doute que l'exis- 
tence de la Méditerranée a été intimement 
liée à la première lueur de la culture humaine 
chez les peuples de l'occident, et que la forme 
articulée des terres , la fréquence de leurs 
étranglemens, renchaînement des péninsules, 
ont favorisé la culture de la Grèce > de Tïtalie^ 
et peut-être de ^Europe entière , à l'ouest du 
méridien de la Propontide. Dans le Nouveau- 
Monde, la non interruption des côtes et la 
monotonie de leur prolongement rectiligne 
sont surtout frappantes au Chili et au Pérou. 
Le littoral de Colombia offre quelques formes 
plus variées, des golfes spacieux qui, comme 
ceux de Paria, de Cariaco, deMaracayboetdu 
Darien, étoient déjà, à l'époque de la première 
découverte, mieux peuplés que le reste, et vi- 
vifioient l'échange des productions. Ce même 
littoral (et c'est là un avantage incalculable ) 



r » - .» 



SUPPLÉMENT. * 205 

est bafgné par la mer des Antilles , espèce de 
mer intérieure à plusieurs issues, la seule 
qu offre le Nouveau - Continent. Ce bassin, 
dont les rivages opposés appartiennent aux 
Etats-Unis et à la république de Colombia, au 
Mexique et à quelques puissances maritimes 
de l'Europe, donne lieu à un système de com- 
merce particulier et entièrement américain. 
Le sud-est de l'Asie avec son archipel voisin^ 
le golfe arabique et l'état de la Méditerranée , 
du temps des colonies phéniciennes et grec- 
ques, ont prouvé de quelle heureuse influence 
pour l'industrie commerciale et pour la cul- 
ture intellectuelle des peuples est ce rappro- 
chement de côtes opposées qui n'ont pas les 
mêmes productions, et qui sont habitées par 
des nations de races diverses. L'importance 
delà mer intérieure des Antilles, que le Vene- 
zuela borde vers le sud, sera augmentée encore 
par l'accroissement progressif delà population 
sur les rives du Mississipi : car ce fleuve, le 
Rio del Norte et le Magdalena sont les seuls 
grands fleuves navigables que reçoit le bassin 
des Antilles* La profondeur des rivières de 
l'Amérique, leurs merveilleux embranchemens 
et l'emploi des bateaux à vapeur facilité par la 
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proximité des forêts, compenseront jusqu'à un 
certain point les obstacles que la direction uni- 
forme des côtes et la configuration générale 
dû continent opposent au développement de 
la civilisation. 

En comparant, d'après les tableaux que nous 
avons présentés plus haut, l'étendue du sol et 
la population absolue, nous obtiendrons le 
rapport de ces deux élémens de la prospérité 
publique, rapport qui constitue la population 
relative de chaque état du Nouveau-Monde* 
Nous trouverions, par Ueue marine carrée, 
au Mexique, go ; aux Etats-Unis , 58 ; dans la 
république de Golômbia ^ 5o ; au Brésil, i5 ha- 
bitans , quand la Russie asiatique en offre 1 1 ; 
tout l'empire russe , 87 ; la Suède avec la Nor- 
vège, 90; la Russie* européenne, 32 0; TEs- 

^ Jj area de la Kussie enropéenne , sans la Finlande 
et le grand-duché de Varsovie, étoit, en i8o5, d'après 
les tables statistiques de M. Hassel {Umriaë dçrEurop* 
Stiiaten , Tom» I, p. 10), de i38,ooo 1. c. de 20 au 
degré ;^ avec 56,4o 0,000 âmes de population ; Vurea de 
toute la monarchie russe étoit , en 1 8o5 , d'après les 
mêmes tables ^ de 6o3, 160 1. c. , avec 4o millions de po- 
pulation. Ces évaluations ne donneroient que 264 et 
66 habitans par lieue carrée. En supposant , avec 
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pagne, 763, et la France, 1778. Mais ces éva- 
luations de population relative appliquées à 
des pays d'une étendue immense et dont une 
grande partie est entièrement dépeuplée, 
n^offrent que des abstractions mathématiques 
peu instructives. Dans des pajs uniformément 
cultivés, en France % par exemple^ le nombre 

M. BalLi {vopez ses intéressantes recherches sur la po* 
pulation de la Russie^ dans le Compendio di Qeogtafid 
universalef p. i45 et i&d, et Essai statistique sur le 
Portugal, Tom. Il, p. 255) , Varea de la Russie euro- 
péenne avec la Finlande et le royaume de Pologne , de! 
169^00 L c. ; Varea de toute la monarchie russe en 
Europe et en Asie, de 686^000 1. c, et les populations 
absolues, en 1822, de 48 et de 54 millions/ on trouve 
285 et 78 habitans par lieue carrée* D'après les recher* 
ches que j'ai faites récemment sur Varea de la Russie , 
je m'arrête > pour l'empire entier^ y compris la Fin- 
lande et la Pologne^ à 6i6>ooo 1. c. ; pour la partie eu- 
ropéenne , y compris les anciens royaumes de Kasan et 
d'Astrakhan, à l'exception du gouyernèment de Perme, 
à i50;4oo 1. c. , ce qui donne les populations relatives 
de 520 et 87 énoncées dans le texte* Voyez aussi Gras- 
pari y Vollst, Handb. der Erdb. B« xn^ p. 210. 

* Uarea de la France ( non compris la Corse ) a été 
valuée^ en 1817, par la Direction du Gidastre ^ à 
1,910^062 hectares, ou 5190 myriamètres carrés^ ou 
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deshabitans, sur une lieue carrée^ calculé 
par département, n'est généralement que du 
tiers plus grand ou plus petit que la popula- 
tion 'relative de la somme de tous les dépar- 
temens. Même en Espagne, les oscillations 
autour de la moyenne ne s'éleTent, à peu 
d'exceptiODS près,que de là moitié au double '. 
En Amérique, au contraire, il n'y a que les 
seuls états atlantiques ( de la Caroliae du Sud 
à I^pWrfiunpshire) dont la population com- 

26,378 lieues commîmes carrées de 25 au degré. M. Co- 
quebert de Montbret compte , pour la Corse, 44^ !• c. 
conmiunes; la France avec ta Corse a par conséquent 
aujourd'hui a6,7aol!eues carrées communes, ou 17,101 
L c marines ( de ao au degré}. La population ayant été, 
en i8ao, de 30,407,907, on trouve 1778 habi tans par 
lieue-carrée marine. La grandeur moyenne d'un dé- 
partement de la France eit de 198 I. c. marines ; la 
population moyenne est'de 353,6oo. Le nombre des 
liabitans par lieue carrée est, pour la majeure partie 
des départemens, 1000, iaoo,a4ooet 2600. En prenant 
des moyennes pour les 5 départemens et gonverne- 
mens les plus peuplés et les moins peuplés de la France 
et de la Russie» on obtient la proportion des minitua 
et des maxima de population relative dans le premier 
de ces pays=:i : 3,7;dan3lesecond='l : 11, a. 
* i/lntilloa, Geograjia, p. 141. 
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menceàse répandre avec quelque uniformité* 
Dans cette pa^e, la plus civilisée du Nouveau- 
Monde, on compte, par lieue carrée, de i3oà 
900 habitans , tandis que la population relative 
de tous les Etats atlantiques, considérés en 
masse, est de 2^0, Les extrêmes ( la Caroline 
du Nord et le Massadiusets ) ne sont que dans 
le rapport de 1 i 7, presque comme enFrance^ 
ou les extrêmes (dans les dépàrtemens des 
Hautes-Alpes et du Nord) sont aussi idans le 
rapport de 1 : 6,7. Les oscillationi» iiùtour 
de la moyenne que , daqs les pays civilisés 
d'Europe % on trouve généralement i^streintes 

^ Dans la France continentale , en en exceptant la 
Corse; car l'ancien département du Liamone est en- 
core moins peuplé que celui des Hautes-^Alpes. Le dé-* 
partement du Nord ayolt, sur 178 jieues carrées (de 
20 au degré)^ en 1804, une population de 7749^99-^ ça 
187.0, de 9o4;5oo. Le .département dès Bautes-iilpe^ 
avoit, sur 160 lieues carrées, en 1804, une pppulation 
de 118^522; en iSîxo, de 121,400. 11 y a donc dans ces 
deux dépàrtemens^ par lieue carrée marine , 6082 et 
758 habitans. 

^ V Europe j limitée par le Jaîk, les montagnes de 
rOural et le Kara, a 5o4j700 lieues carrées maiines. 
En supposant 196 millions d'habitans, on trouve une 
population relative de 659 par lieue cari'ée , un peu 

II. l4 
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à des limites assez étroites , dépassent pour 
ainsi dire toute espèce dç mesure au Brésil , 

moindre que celle du département des Haute»- Alpes , 
et ua peu plus grande que celles des provinces inté- 
rieures de l'Espagne. En comparant cette moyenne 
totale de 639 aux moyennes partielles des pays euro* 
péens qui n'ont pas moins de 600 lieues carrées y on 
obtient, en exoloant seulement la Laponie et quatre 
gouvernemens dç la Russie (Archangel, Olonez^ Wo- 
logda et AstraUian) , pour les régions les plus désertes 
de l'Europe 1 160^ pour les plus peuplées^ 2400 âmes 
par lieue carrée. Ces nombres donnent le rapport des 
extrêmes^: 1 : 1 5. \J •Amérique a , d'après mes der- 
niers calculs /depuis le Gap Horn jusqu'au 68^ de lat. 
bor. ()' compris les îles Antilles), 1,184,800 lîeucs 
carrées marines ; et, en évaluant sa population, comme 
nous Vavons faii plus baut, à 54^284)000, on obtient 
à peine 29 habitans par lieue carrée. Or, pour trouver 
une surface continue de 600 1. c, qui en même temps 
soit la plus peuplée de toute l'Amérique, il faut avoir 
recours soit au plateau du Mexique , soit à une partie 
delà Nouvelle- Angleterre, où trois États contigus, le 
Massacbusets, Rbode-Island et Counecticut, o&oient, 
en 1820, sur i2;5o4 milles carrés anglois, une popu- 
lation absolue de 881,694, par conséquent près de 840 
âmes par lieue carrée marine. Parmi les îles Antilles 
dont la population est très^cokicentrée, on ne pouri^oit 
cboisir que les Grandes-Antilles ; car les Petites- An- 
tilles (ou îles Caribes de l'est), depuis Culebra et Saint- 
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dans les colonies espagnoles, et même dans la 
confe'dération des Etats-Unis, si on considère 
cette dernière dans son étendue totale. Au 
Mexique, nous trouvons quelques intendances 
(la Sonora et Durango) qui ont 9 à 1 5 habitans 
par lieue carrée , tandis que d'autres , sur le 
plateau central y en ont plus de 5oo. La po- 
pulation relative des pays situes entre la rive 
orientale du Mississipi et les Etats atlantiques 

Thomas jusqu'à la Trînîté , n'ont toutes ensemble que 
587 1. c. La Jamaïque a presque la même population 
relative que les trois États de la Nouvelle-Angleterre 
que nous venons de citer ^ mais ison area n'atteint pas 
5oo 1. c. Saint-Domingue (Haïti), qui est cinq fois plus 
grand que la Jamaïque^ n'a que 266 habitans par lieue 
carrée. Sa population relative atteint à peine celle de 
l'État de New -Hampshire. Je ne hasarderai pas d'in- 
diquer la fraction que l'on peut supposer comme mini- 
mum de la population relative du Nouveau-Monde, par 
exemple dans les savanes entre le Meta et le Guaviare , 
ou dans la Guyane espagnole, entre l'Esmeralda, le Rio 
Erevato et le Rio Caura, ou enfin dans l'Amérique sep- 
tentrionale, entre les sources du Missoury et le lac des 
Esclaves. Il est probable que le rapport des extrêmes 
trouvé en Europe, comme 1 : i5, est dans le Nouveau- 
Monde, même en excluant les Llanos ou Pampas, pour 
le moins comme 1 : 8ooo. 

14* 
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est à peine de 47> quand celle du Connecticut, 
de Rhode-Island et du Massachusets est de plus 
de 800. À l'ouest du Mississipi , comme dans 
l'intérieur de la Guyane espagnole , il n'y a 
pas deux habitans par lieue carrée sur des es- 
paces plus grands que la Suisse ou la Belgique. 
Il en est de ces contrées comme de l'empire 
russe dans lequel la population relative de 
quelques gouvernemens asiatiques (Irkutzk et 
Tobolsk) est à celle des parties européennes 
les mieux cultivées^ dans le rapport de i : 5oo. 
Les différences énormes que présente, dans 
des pays de nouvelle culture, le rapport entre 
rétendue territoriale et le nombre des habi- 
tans, rendent nécessaires les évaluations par- 
tielles. Lorsqu'on apprend que la Nouvelle- 
Espagne et les Etats-Unis, en considérant l'en- 
semble de leur étendue de 75,000 et i74)000 
lieues carrées marines, offrent 90 et 58 ha- 
bitans par lieue carrée, on ne se fait point une 
idée précise de la distribution de la population 
dont dépend la force politique des peuples , 
pas plus qu'on ne se feroit une notion claire 
du climat d'un pays, c'est-à-dire de la répar- 
tition de la chaleur entre les différentes saisons. 
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par la seule connoissance île la température 
moyenne de l'année entière '. Si l'on dé- 

* Je m'éloignerois trop de mon sajet si je poussots 
cette comparaison assez loin pour discuter jusqu'à quel 
point les moyennes tàtahi peuvent bous éclairer sur le 
mode de répartition , soit de la température , soit de U 
population d'un pays. J'ai tâché de prouver, dans un 
autre endroit (Des lignes isothermes, p. 63 et 71) que, 
dans le système des climats européens , la température 
moyenne des bîvers ne commence à être au-dessous 
du point de la congélation, que lii o& la température 
moyenne de l'année entière s'abaisse à moins de 10" 
du thermomètre centigrade. Plus les températures 
moyennes annuelles sont petites, plus est grande la 
différence entre les températures de l'hiver et de l'été. 
De même la très-foible population relative d'un pays , 
qui est d'une' étendue très-consîdérable, indique assez 
généralement cet état de culture naissante qui est la 
cause d'une grande inégalité dans la répartition de la 
population. Les climats que Bufibn, avec la propriété 
d'expression qui caractérise son style, a nommé des 
climat» exoessifi (les climats de l'intérienr des conti- 
nens où des hivers très-rudes succèdent à des étés très- 
chauds), correspondent, pour ainsi dire, aux popu- 
lations inégalement accumulées ', et deux phénomènes 
d'une nature entièrement difie renie offrent, en les con- 
sidérant comme de simples valeui's quantitatives , des 
aualogles tiès-remai-quuhles. 



■ 



2l4 SUPPLÉMENT. 

pouilloit les Etats-Unis de toutes leurs pos- 
sessions à l'ouest du Mississipi, leur population 
seroit, au lieu de 58, de i :ô i par lieue carrée, 
par conséquent beaucoup plus grande que celle 
de la Nouvelle-Espagne : en ôtant à ce dernier 
pays les Provincias internas* ( au nord et au 
nord-est de la Nueva-Galicia, on trouveroit, 
au lieu de 90 âmes, 190 par lieue carrée. 

Voici les données partielles pour le Vene- 
zuela et la Nouvelle - Grenade , d'après les 
nombres que nous avons lieu de croire les 
plus exacts : 

AipuBLTQUE DE CoLOMBiA. • . • ^ 3oparl. m. e« 

Six fois plus grande que l'Espagne^ 
à peu près d'une égale étendue que 
les États-Unis à Touest du Missis- 
sipi. Area : 91,950 1. c. Popula- 
tion absolue: 2,785,000. 

A, JVouvelle' Grenade (arec la pro- 
vince de Quito. 54 

Pas tout-à-fait quatre fois grande 
comme TEspagne. Area : 58^25o 1. c. 
Population absolue : 2 millions. 

B. Le /Venezuela ou ancienne Ca- 
pjtania gênerai de Caracas 20 
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Plus de deux fois grande comme 
l'Espagne 5 d'une étendue presque 
égale aux Etais ailantiques de l'A- 
mérique du Nord. Area : 35,700 
1. c. Population absolue : 785,000. 

ce. Cumana et Barcelone Zj 

Area : 3^5 1 5 I. c. Population 
absolue : 128,000. 

/3. Caracas (avec Coro) 8 1 

t^rea : 5, 140 1. c. Population 
absolue : 4^0,000. 

M, Maracaybo ( avec Merida et 

Truxillo ) 40 

Area : 5,548 I. c. Population 
absolue: i4o,ooo. 

<r. Varinas a8 

Area : 2,678 1. c. Population 
absolue : 75,000. 

0. Guayana (Guyane espagnole). 2 
Area : 18,793. Population ab- 
solue : 40,000. 

Il résulte de cet aperçu que les provinces de 
Caracas, Maracajbo, Cumana et Barcelone ^ 
c'est-à-dire les provinces maritimes du nord» 
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sont les mieux peuplées de l'ancienne Capi^ 
tania gênerai; mais, en comparant cette popu- 
lation relative à celle de la Nouvelle-Espagne 
où les deux seules intendances de Mexico et 
de Puebla , sur une étendue à peine égale à 
Varea de la province de Caracas, offrent une 
population absolue qui excède celle de toute 
la république de Colombia, nous voyons que 
des intendances mexicaines qui, sous le rap- 
port de la concentration de la culture, n'oc- 
cupent que le 7" ou 8* rang (Zacatecas et Gua- 
dalaxara ), comptent plus d^habitans par 1. c. 
que la province de Caracas. La moyenne de 
la population relative de Cumana , Barcelone , 
Caracas et Maracaybo, est 56 j or, comme 
6200 lieues carrées, c'est-à-dire la moitié de 
l'étendue de ces quatre provinces , sont des 
steppes ' {Llanos) presque désertes,, on trouve, 



* Uarea des steppes de ces quatre profîaces est de 
6219 lieues carrées de 20 au degré. Voici des données 
propres à faire juger de l'état agricole de ces régions 
dans lesquelles les steppes opposent de grands obstacles 
aux progrès rapides de la population ( Chap. xxv , 
p. 72-80). 
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eh décomptant IW^a et la foible populaâbn 
de3 steppes, 1 02 habitans par 1. c. Une modifia 

TroyincQ de Cumana : 

Partie montueuse de Caripe et Cordillères du 
littoral. ^ 393 1. c. ^ 

Llanos ou savanes. i558 

dont le delta marécageux de l'Oré* 
Qoque 65a 1. a 

Province de Barcelone : 

Partie un peu montueuse et forêts 

vers le nord. • • • • • • ^^^ 

Llanos i34i 

" i564 

Province de Caracas : 

Partie montueuse 1820 v 

Llatws^ en y comprenant Carora et 
Monai ...,., 532o 

5i4q 

Ces calculs medoqiieiilâaig 1. c. de steppes ou savanes, 
dont i3o à FoMsl du Rio Portuguesa. Or le? Llanûs 
de Varinas, entre cette rivière, l'Apure et les monta-o 
gnes de Pampiona , de M erida et du Paramo de las Ro^ 
sas^ ont 1664 L c* ^ il en résulte que l'immense bassin 
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cation analogue donne à la seule province de 
Caracas une population relative de a 08, c'est- 
à-dire seulement de j moindre que celle des 
Etats atlantiques de TAiùérique du Nord. 

Comme dans toutes les matières d'écono- 
mie politique, les données numériques ne de- 
viennent instructives que par la comparaison 
avec des faits analogues, fai examiné avec 
soin ce que , dans l'état actuel des deux con- 
tinens, on peut considérer, comme une po- 
pulation relative petite ou très-médiocre en 
Europe, et comme une population relative 
très-grande en Amérique. Je n'ai encore choisi 
des exemples que parmi des provinces qui ont 
au-delà de 600 lieues carrées de surface con- 
tinue, pour exclure les accumulations acci- 
dentelles de population que l'on trouve autour 
des grandes villes , par exemple sur les côtes 

des Llanos compris entre la Sierra Nevada ^de Merîda, 
le delta des bocas chicas habité par les Indiens Gua- 
raons^ et les rives septentrionales de TAfmre et de 
rOrénoque^ présente un um$ de ^753 lieues carrées 
égale à la moitié de l'étendiM 'dei'Sspagie. La popu* 
lation actuelle des savanes de Caracas ^ de Barcelone et 
deComana paroit s'éiever^ à cause de quelques villes 
populeuses qui s'y trouvent éparses^ à plus de 70^000. 
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du Brésil , dans la vallée de Mexico , sur les 
plateaux de Santa-Fe de Bogota et du Cuzco , 
ou enfin dans l'archipel des Petites- Antilles 
( la Barbade, la Martinique et Saint-Thomas), 
dont la population relative est de 3ooo à 4700 
habitans par lieue carrée, et égale par consé- 
quent celles des parties les plus fertiles de la 
Hollande , de la France et de la Lombardie. 



MiniMOM d'Euhopb. 



Les 4 gouveme- 
mens les moins 
peuplés de la 
Russie europ, : 



Maximum d'âmériqdb. 

La partie cen- 
trale des inten- 
dances de Me- 
xicoetPuebla^y 



* Y a-t-il une partie des États-Unis de 600 à 1 000 1. c. ,' , 
dont la population relative excëde le mcueimum de la 
Nouvelle-Espagne , qui est de i5oo habitans par lieue 
marine carrée , ou de 109 par mîUe carré y de 69,2 au 
degré? La population relative du IVfassachusets, qui 
est de 76,5 par mHle carré et que l'on regarde comme 
très -grande; m'en, a fait douter jusqu'ici. Pour exa- 
miner cette, question, il faudroit pouvoir comparer 
Yarea d'unr certain nombre de comtés limitrophes aux 
registres fle pcipuli^ioft poUiés par le Congrès de Was- 
hington.!^ popahiion Tolàtive des États de Nevr-York^ 
de Pensjlvanié et de' Virginie ne paroissent si petites 
(de 2^0, de 204 et de 168 par lieue csarée marine ) que 
parce qu'en répartissant uniformément la population 
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sur toute Féiendue du territoire^ il faut tejiir compte 
des régions en partie désertés que chaque État possède^ 
à l'ouest des Allegbanis^ régîûiis qui influent sur la 
moyenne totale presque à la manière des f/îanoa de 
Caracas et de Gumana. Des 1 I9OOO 1. c. que renfenne 
l'Egypte, il n'y en a, d'après M. Jomard, que 1408 
d'habitées. 
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poar que les vil* 
les de Meiico 
et de Paebla 
ne puissent in- 
fluer sensible- 
ment snr les 
populations re^ 
latives» 

Partie septen- 
trionale de la 
province de Cû' 
raeas ( sans les 
Llanos ) . . . . 
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Ce tableau nous apprend que les parties, 
que l'on regarde aujourd'hui comme les plus 
peuplées de l'Amérique, excédent la popula- 
tion relative du royaume de Navare , de la 
Galice et des Asturies * qui, de toute l'Es- 
pagne , après le Guipuscoa et le royaume de 
Valence, comptent le plus d'habitans par lieue 
carrée : cependant ce maximum de l'Amé- 



* Par lieue marine carrée , on trouve : au royaume 
de Yalencia, 1860; dans le Guipuscoa^ 2009; mais 
ceUe dernière province, n'ayant que Sa 1. c., doit être 
exclue^ d'après leâ principes que j'ai adoptés dans ce 
genre de recherches. La Galice a une population ab« 
sohie de 1,4^0,000; le royaume de Valence qui n'a que 
la moitié de Varea de la Galice^ 1 ,200,000 habitans. 
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rique est au-dessous de la population relative 
de la France entière (1778 par 1. c.), et ne 
seroit regardé, dans, ce dernier pays, que 
comme une population très -médiocre. Si de 
toute la surface de rAmérique nous reportons 
notre vue sur l'objet qui nous occupe spé- 
cialement dans ce chapitre, sur la Capitania 
gênerai de Venezuela , nous trouvons que la 
plus peuplée de ses divisions, la province de 
Caracas, considérée dans son ensemble, sans 
en exclure les Llanos , n'a encore que la po- 
pulation relative du Tennesée , et que cette 
même province, en en excluant les Llanos , 
offre dans sa partie septentrionale, sur plus 
de 1 800 lieues carrées , la population relative 
de la Caroline du Sud. Ces 1800 lieues car- 
rées, centre de l'industrie agricole, sont deux 
fois plus habitées que la Finlande ; mais elles 
le sont encore d'un tiers de moins que la pro- 
vince de Cuenca, la plus dépeuplée de toute 
l'Espagne. On ne peut s'arrêter à ce résultat 
sans se livrer à des sentimens pénibles. Tel 
est l'éfat dans lequel la politique coloniale et 
la déraison de l'administration pubhque ont 
laissé, depuis trois siècles, un pays dont les 
richesses naturelles rivalisent avec tout ce 
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^u'il y a de merveilleux sur la terre, que, • 
pour en trouver un qui soil également désert j 
il faut porter ses regards soit vers les régions 
glacées du nord ^ soit à Fouest des Monts-ÂUe- 
ghanis, vers les forêts du Tennesée, où les 
premiers défiîchemens n^ont commencé que 
depuis un demi-siècle ! 
- La partie la plus cultivée de la province de 
Caracas y le bassin du lac de Yalencia , appelé 
vulgairem,ent loi Vallès de Aragua ^ , comp- 
toient^ en 1810, près de âooo habitans par 
lieue carrée ; or, en nesupposant qu'une poptt- 
lation relative quatre fois plus petite, et en dé'- 
comptant de la surface de la Capitania gênerai 
près de !i4?^o<^ !• c. comme occupées par les 
Llanos et par les forêts de la Guyane et conune 
opposant de grands obstacles aux travaux 
agricoles, on obtiendroit encore, pour les 
9700 1. c. restantes, une population de 6 mil- 
lions. Ceux qui, comme moi, ont vécu long- 
temps sous le beau ciel des tropiques, ne 
trouveront rien d'exagéré dans ces calculs : 
car je ne suppose, pour la portion la plus facile 
à soumettre à la culture, qu'une population 

* Ces vallées n'ont pas 3o l. c. de surface. Voyez 

m 

Tom. V, p. i42j 145. 
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relative égale à celle qui existe dans les intenv 
dances de Puebia^^de Mexico ' , intendances 
remplies de Tnofttagncs arides et s'étendant 
vers les côtes dé» là Mer du Sud sur des ré- 
gions presque entièrement désertes. Si un jour 
les territoires de Cumana, de Barcelone, de 
Caracas, de Maracaybo, de Varinas et de la 
Guyane ont le bonheur de jouir, comme étals 
confédérés, de bonnes institutions provinciales 
et municipales , il ne faudra pas un siècle et 
demi pour qu'ils atteignent une population de 
6 millions d'habitans. Même avec 9 millions, 
le Venezuela ou la partie orientale de la Ré' 
publique de Colombia n'auroit pas encore une 
population plus considérable que la Vieille- 
Espagne ; et comment douter que la partie de 
ce pays , la plus fertile et la plus facile à cul- 
tiver, c'est-à-dire les 10,000 lieues carrées 
qui restent lorsqu'on décompte les savanes 
( Llanos ) et les forêts presque impénétrables 
entre l'Oréncque et le Cassiquiare, ne puissent, 
sous le beau ciel des tropiques, nourrir autant 

* Ces deux intendances ont cependant ensemble 
aussi 5520 l.|c. d'étendue, et une population relative de 
5o8 d'hahîtans par lieue carrée marine. , 
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(l'habitans que 10,000 1. c. de l'Estramadiire, 
des CastiUes et d'autres provinces du plateau 
de l'Espagne ! Ces prédictions n'ont rien de 
hasardé, en tant qu'elles se fondent sur des 
analogies physiques, sur les forces produc- 
trices du sol ; mais, pour se livrer à l'espoir 
qu'elles soient re'ellemeDt accomplies, il 'faut 
pouvoir compter sur un autre élément moins 
aisé à soumettra au calcul , sur celte sagesse 
des peuples qui calme les passions haineuses, 
étouffe le germe de la discorde civile, et donne 
de la durée à des institutions libres et fortes. 

Prodoctions. — Lorsqu'on embrasse d'un 
coup d'œil le sol du Venezuela et de la Nou- 
velle-Grenade , on reconnoît qu'aucun autre 
pays de rAmérique espagnole ne fournit au 
commerce une telle variété et une telle lichesse 
de productions du règne végétal. En ajoutant 
les récoltes de la province de Caracas à celles 
de Guayaquil, on trouve que la République 
de Colombia offre à elle seule presque tout le 
cacao dont l'Europe a besoin annuellement. 
C'est cette même union du Venezuela et de la 
Nouvelle-Grenade qui a placé entre les mains 
d'un seul peuple la majeure partie du quinquina 
ir. i5 
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ciu'exporle 1^ KOûTiBau-Gontinent, Les monta- 
gnes tempé«iW^^à!b''Mericla, de Santa-Fe, de 
Popàyan , det^tO et de Loxa produisent les 
plus belles qualités de Fécorce fébrifuge que 
l'on connoisse ' jifequ'à ce jour. Je pouiTois 
agrandir la liste de ces productions précieuses 
par lé café et Findigo de Caracas, qui sont 
depuis long-tentips célèbres dans le commerce, 
par le sucre, le coton, les farines de Bogota, 
l'ipécacuanha des rives de la Madeleine , le 
tabac de Vannas , le Cortex jingosiurœ de Ca- 
rony , le baume des plaines de Tolu , les cuirs 
et les viandes sèches des Llanos , les perles de 
Panama, du Rio Hacha et de la Marguerite, 
enfin par For de Popayan et par le platine qui 
ne se trouve en abondance nulle autre part 
qu'au Ghoco et à Barbacoas : mais , d'après le 
plan que )'ai adopté, je dois me restreindre à 
l'ancienne Capitania gênerai de Caracas. J'ai 
traité, dans les chapitres précédens, de chaque 
culture en particuUer ; il ne me reste donc 
qu'à rappeler ici succinctement les données 
statistiques qui se rapportent à Fépoque pai- 
sible qui a précédé immédiatement les agita- 
tions politiques de ce pays. 
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Cacao. Production tofak|^tg9)Ooo fanegas 
à 1 1 o livres espagnoles) tfairt Mnit le Venezi»ek- 
exporte ( ea y comprenant la ybie du com- 
merce illicite) 1 45,000 fanegas. Valeur totale, 
plus de 5 millions de piastres fortes. Nombre 
des arbres en 1814 > près de 16 million^. Cfest 
le cacao qui a donné jadis le plus de célëbrité 
à cette partie de la Terre-Ferme ; la culture 
en diminue à mesure que celles du café r du 
coton et du sucre augmentent ; elle marche 
progresssiyement de l'ouest à Test. Le cacao 
n'est pas seulement important comme objet 
de commerce extérieur , il l'est aussi comme 
nourriture du peuple. La consommation inté- 
rieure augmentera par conséquent avec la po- 
pulation, et il faut espérer que les propriétaires 
des cacaoyères trouveront bientôt de nou- 
veaux encour^gemens dans l'accroissement de 
la prospérité nationale. ( Voyez , Vol. III , 
p. 240-244? Vol. V, p. 281-302.) Le cacao 
des provinces de Caracas , de Barcelone et de 
Cumana, dont les plus céfêbres qualités sont 
celles d'Uritucu (près San Sébastian ) , de Ca- 
piriqual et de San Bonifacio, est de beaucoup 
supérieur au cacao de Guayaquil : il ne le cède 
qu'à celui de Soconusco {Juarros , Compendio 

i5* 
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de la hist. de Guatimala, 18x8, Tom. II, p. 77) 
Qtde Gualao, près d'Omoa, qui n'entre pres- 
que pas dans le commerce d'Europe. 

Café. Les petits plateaux de 260 à 4oo toises 
de hauteur qu'offrent fréquemment les pro- 
Tinces de Caracas et de Cumana (dans les Cor- 
dillères du littoral et de Caripe), oflfrent des 
sites tempérés et extrêmement favorables à 
cette culture. Lorsqu'elle ne datoit encore 
que de 28 ans, en 181 â, la production s'éle- 
voit déjà à près de 60,000 quintaux. ( Voyez^ 
sur la consommation du café en Europe , 
Tom« V, p. 79 et suiv.) 

Coton. Celui des vallées d'Aragua, de Mara- 
caybo et du golfe de Gariaco est d'une très- 
belle qualité ; mais l'exportation moyenne n'é- 
toit encore , en 1^09 , que de â t millions de 
livres. (Vol. IH, p. 86, 127, 128, 24o ; Vol. V, 
|)* 149-1 52, et Vrquinaona, Relaciondoc. de 
ta Rev. de Venezuela, 1 820, p. Si.) 

Sucre. On en trouvoit, au commencement 
de ce siècle, de belles plantations dans les 
vallées d'Âragua et du Tuy, près de Gualire 
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et du Caurimâre ; mais l'exportation ëtoit à 
peu près nulle. (Vol. V,,p. 100-104, et âi5- 
221.) J'ai, dansle cours de cet ouvrage, souvent 
fixé l'attention du lecteur sur la prépondérance 
que la culture des productions coloniales dàn3 
le continent de l'Amérique espagnole va ac- 
quérir progressivement sur les cultures des 
îles Antilles de peu d'étendue* -' 

Indigo. Cette culture, extrêmement impôts 
tante, de 1787 à 1798, a diminué bièrt plus 
que celle du cacao. Elle ne se soutient avan- 
tageusement que dans la province de Vannas 
( par exemple, entre Mijagual et Ve^a dé 
Flores) et sur les bords du Tacliira. La valeur 
de l'indigo de Caracas s'élevoit, dans les temps 
les plus prospères, à 1 ,200,000 piastres; L'ex- 
portation étoit, en 1794? à la Guayra j de 
960,000 livres; en 1809, de 7000 zurrones. 
(Vol. m, p. 78-82 j V, p. 144, 145, 228.) 

Tabac. Le tabac du Venezuela est non* seu- 
lement de beaucoup supérieur à celui de yïv- 
ginie,il ne le cède'en qualité qu'au tabac de 
l'île de Cuba et du Rio Negro. L'établisseitietit 
de la ferme royale^ en 1777, a empêché le 
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iJéreloppement de celte branche qui pourroit 
4trQ si iniiportante pour le coimnerce de Vari- 
oas,, des vallëes d'Àragua et de Cumanacoa. 
Pi:o.duit total de la vente du tabac aucommen- 
fi&nent du i g"" siècle^ ôoo^ooo piastres. (T. III, 
p, 71-T77 ; V, p. aoi ; VII, p. 4S0. ) Lorsque , 
soua le ministère de Don Diego Gardoqui; le 
roi d'Espagne déclara, par sa cédule du 3i sep- 
tembre 1792, qu'il consentiroit à délivrer le 
jiays de la ferme (estancoïy on proposa d'y 
sqbst^tuer iine capitation générale , le mono- 
pole de la Êibrication des eaux-de-vie de canne 
à sucre ( aguardiente de cana )y ou d'autres im- 
pôts non moins vexatoires. Ces projets échouè- 
reo^.qt la ferme du tabac fut continuée. 

Céréales. D'après des notions de localités 
bien vagues et bien* imparfaites , on se plait 
SQuvent à chercher des contrastes entre les 
parties orientales et occidentales de Golombia; 
on affirme que la Nouvelle - Grenade est un 
pays à mines et à froment ^ et le Venezuela un 
pujfs à productions coloniales. En &isant ces dis- 
tinctions un peiji arbitraires^ on ne considère 
dans la Nouvelle-Grenade que la tierra fria y 
templada^ c'est-à-dire les contrées dont latem- 
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pérature moyenne^ de Fannée est de i3''.et 
1 8%5 centésimaux ( les grands plateauic mpd-f- 
tueux de Quito, de Los Pastof.f dei^agot^^ 
de TuDJa, de Yelez ot.dç.]Lçy,ya)y:eti'pû 
oublie que toute la partie septentrionale et 
occidentale de la Nouvelle 7 Gr^gnade ies( un 
pays bas et humide tiouissantd'iine tempes 

rature moyenne de a&*à aô'j^t par» ebnsé^ 

■ ï * .*■•■' 

^ Entre 800 et 1606 toîsesd«kavleiir«ti^éisiis^4a 
nWeaa de la mer. On peut étre> surprit 'dd'irohr'^tie y 
dans r Amérique éqtiinoxialev'0»âp]pellèpâi^^'yMidlt 
des régions dont la température^^^ l^anuée est' ofiMÔfè 
supérienre à celle de Milan- et dp Sio>ittpd(li^;>teai$'îl 
ne feut pas oublier que,* dans ced deai' rtlles ,ià'ttoè- 
pérature moyenne des étés esit de sa^/li eit d4^^} ti^dts 
qu'à Quito, par ex^onple , les joai^ sont gén:érftléiiJen^ 
toute l'année entre i5*»,6 ét'igSSy^lesiiUiits entré 9^ 
et 1 1*». La chaleur n'y dépacssé ykiài&i »»<>; le froid + 6»» 
du thermomètre centigi^dê. Les tiârrâa 'fiièi^j k la 
hauteur de Santa<-Fe (i965 t.)/^ de Quito (i49i2t'f.)9 
ont, pendaût toute Pannée^ la température du mois dé 
mai à Paris. Gomme la répartition de ta chaleur entrefer 
direrses parties de l'année esft si différente sous la cône 
torride et sous la zone tempérée , il est beaucoup plus 
sûr, pour donner une idée exacte du climat d'un lieu 
situé dans le voisinage de l'équateur , de comparer ce 
climat à la température d'un seul mois de la région 
tempérée de l'Europe. 
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quent propre à la culture des productions que 
l'on est conveDU en Europe d'appeler exclu- 
sivement productions coloniales. Le Venezuela 
(et 3e désigne toujours sous ce nom" le terri- 

. . ; . • ■■ : ■ • ' 

' ^ C'est dans ce nets aussi qne Ton s'est serrî du mot 
P^eme$tuela lors de l'installatioii du congrès à l'Angos- 
tnia^ le i5 février 1819, pour lequel se réunirent des 
députés de Caracas, de Barcelone, de Cumana, de 'Va- 
rinas çt de la Guyane. Les cartes de La Cmz et de 
Xx>pez donnent comme synonymes les mots : proTÎnces 
de Caracas et de Yenexuelâ* Xe capitaine général^ ré- 
sidant à Carà€flS;ét gouyemant le pays dqpuis les bou- 
ches del!Qréiioqte jusqu'au Rio Tachira ^ s'appeloit 
Cupitûn generald^Japrovincia de Venezuela y Ciudad 
de .Caracas. "iAk Depgnç^ dans sa Statistique, distingue 
la Capitainerie gàii4mie de Çaracae du gouvernement de 
Venezuelaqpif ^Iqh Wi ^ ivs comprend que la proyince 
de Caracas*. La République de Venezuela ^ fondée le 5 
juillet 1811^ et re^unée le 16 août i8i5, a été unie 
à la Ilép^blique de Cundinamarca (le 17 déc. 1819), 
sous le nomde C^/om^ta^ et, depuis cette réunion^ le 
nom de Venezuela a été restreint de nouyeau of&cielle-r 
ment ( février 1822) à un département qui comprend 
les provinces de Caracas et de Yarinas. Au milieu de 
ces fluctuations, on risque de confondre un pays deux 
fois grand comme l'Espagne avec un autre qui n'a pas 
la grandeur de l'état de Virginie, si l'on ne détermine 
pas le sens précis dans lequel on emploie le mot de Ve- 
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toire de l'anciQûne Capitania gênerai de Ca- 
racas) a aussi à la- fois des climats froids et 
tempérés ; c'est im pays de banafies et de froment. 
On cultive déjà les céréales d'Europe dans les 
montagnes de Merida et de Truxillo ( à la 
Puerta et près S. Âna, au sud de Carachi ), 
dans les vallées d'Aragua , près de la Victoria 
et de San Matheo, et dans le pays un peu mou'- 
tueux entre le Tocuyo, Quibor et Barquesi- 
meto , qui formé V arête de partage entre les 
affluens de l'Apure ou de l'Orénoque et ceux 
de la Mer des Antilles* Dans plusieurs de ces 
lieux, et ce fait est bien digne d'attention , le 
froment est cultivé à des hauteurs qui n'excè- 
dent pas 270 à 3oo toises au-dessus du niveau 
de la mer, au nodlieu des cultures de cafîérs et 
de cannes à sucre , dans des sites dont la tem"- 
pérature moyenne de Panriéè est au moins de 
â5^ Dans la région équinoxiale du Mexique 
et de la Nouvelle - Grenade, nos céréales ne 
viennent abondamment qu'à une hauteur où 

nezuela. En regardant ce mot comme identique avec 
celui de Càpiicmia gênerai de Caracas , on obtient un 
nomcollectif pour toute la partie orientale deColombiaj 
et Ton dira le Venezuela, comme on dit le Mexique > 
le Chili ou le Pérou. 
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ieiir culture cesse < en Europe |Ar ïéi ^2^ et 46^ 
de latitude : au contraî^wdàiâi. le Venezuela 
et à 111e de Cuba, Idilirnitfinfikimredufr^ 
descend, de la manière la plbs inattendue^ vers 
les plaines brûlantes des côtes. Jusqu'à ce jour, 
la production des céréales du Venezuela est 
peu importante : elle ne s'élève pas , à Bar^ 
4)ueâimeto et à la Victoria, à plus de 12,000 
quintaux par an ; et, comme ces mêmes sites 
généralement peu élevés sont aussi propres à 
la culture de la canne à sucre, du cafîer et du 
cotonnier, la culture du froment n'a pu prendre 
un accroissement considérable. 

Ce n'est pas d'ailleurs la province de Caracas 
seule qui, dans le Venezuela, offre des r^g-ton* 
à climats tempérés ^ c'est-à-dire des contrées 
où le thermomètre centigrade baisse de nuit 
au-dessous de 16'' à i4%etmêmeà i2*,5. La 
province de Cumanà a aussi sa partie mon- 
tueuse qui, peu visitée jusqu'à ce jour, pourra 

* A 900 et 1 100 toises de hauteur, on yoît dîsparoître 
les champs dé froment et de 3eigle dans les Alpes 
maritimes et en Prorence. Voyez les recherches sur 
la température que requièrent les plantes cidtiTées » 
dans mon ouvrage de Disinbutione geogr.pJant.y 1817^ 
p. 161. 
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devenir assez im])Ortante pour quelques bralfiit 
ches nouTetles dd Ji^Agnculture équinoxiale. 
Gommei j'ai f9JC^jsW\h. 1$ l>aroniètre à la main , 
une grande pai^ 4^, Venezuela , je crois de- 
voir indiquer, iici «acci&etement les contrées 
qui méritent le nom de tierras templadas \ et 
dont plusieurs, très-propres à la production 
des céréales, sont même déjà trop £roides pour 
la culture du cafier. Cette énumération ayant 
un but purement agricole, nous ne nous arré* 
terons qu'à de hautes vallées ou à des plateaux 
d'une étendue assez considérable. LeParamo 
de Mucuchies, qui appartient à XdiSierra Nevada 
de Merida, la SiUa de Caracas, dans les Cor^ 
dillères du littoral, et le Duida, dans les misr- 
sions du Haut-Orénoque, ont 2100, i34o et 
1280 toises d'élévation; mais ces montagnes 
n'offrent presque pas , sur leurs pentes , des 
sites susceptibles de labour. II en est de même 

^ Je dois rappeler ici qu'en adoptant les dénomina- 
tions un peu vagues de tierraa calientea templadas et 
friaa, je fixé les premières entré les côles et 5oo toises; 
les secondes^ entre 3oo ^t 1100 toises; les troisièmes , 
entre 1 100 et 2460 toises. Le dernier nombre ^ celui de 
la limite des neîgçs perpétuelles dans la région équi- 
noxialc; indique le t^me de la vie végétale. 
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de toute la rangée de hautes montagnes de 
calcaire secondaire, de micaschiste et de gra- 
nite-gneiss qui s^ëtend le loDg de la côte du 
Venezuela, depuis le Gap Paria jusque*" vers le 
lac de Maraca jbo. Cette chaîne côtièrè n'a pas 
assez de masse pour offrir, sur son dos, de ces 
plateaux étendus qui, dans le Quito et au 
Meidque, réunissent toutes les cultures de 
l'Europe. Les terrains à climats tempérés ( par 
conséquent au-dessus de 3oo toises ) qu*ofFre 
Fancienne Capitania gênerai de Caracas sont : 
1^ la partie montagneuse des missions Ghaj- 
mas < dans la Nouvelle-Andalousie , savoir le 
Cerro del Impossible (297 t.), les savanes du 
CocoUar et du Tumiriquiri ( 400-700 ), les 
vallées de Caripe (4 12 t.) et de la Guardia de 
San Augustin (533 1.) j 2^ les pentes [f aidas ) 
du Bergantin ', entre Cumana et Barcelone 
dont la hauteur, pas exactement connue , pa- 
roît excéder 800 toises ; 3° le petit plateau de 
la Venta grande, entre la Guàyra et Caracas 
( 755 t. ) j 4^ la vallée de Caracas^ ( 460 t. ) ; 

1 Tom, Iir, p. loS-iaa, 85, ii8-i54y iSg-iSa , 
1 99 et 200. 
» Tom. II, p. 258-381 ; III, 1-18, 120 et 121. 
^ Tom. IV, i35, 192, 195. 
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5^ le pays moixtueux et inculte entre Àntimano 
et la Hacienda del Ttiy ou THiguerote et Las. 
Cocuyzas^ s'éleyant presque à 85o toises de 
hauteur; 6<> les plateaux granitiques ^ de Yusma 
(320 t.) du GuajcimOy.de Guiripa , d'Ocumare 
et de Panaquire , entre les Llanos et la rangée 
méridionale des montagnes du littoral de Ye- . 
nezuela; 7<> l'arête de partage entre lesa^ 
fluens de la mer des Antilles et l'Apure, ou le 
groupe de plateaux et de collines de 55o à 
55o toises de hauteur qui lie^ la chaîne du lit- 
toral à la Sierra de Merida et de Truxillo ; 
savoir : Montana de Santa Maria, à l'ouest du 
Torito, el Picacho de Nirgua , el Altar, et les 
environs de Quibor, de Barquesimeto et du 
Tocuyo ; 8<^ le plateau de Truxillo (au-dessus 
de 4^0 t.) et les tierras frias des Paramos de 
LasRosas, deBoconô et de Niquitao , entre 
les sources du Rio Motatan et celles de la Por- 
tuguesa et du Guanare; .9^ tout le terrain mon- 
tueuxqui entoure la 5«Vrrfl Nevada de Merida, 
entre Pedraza^ Lavellaca, Santo Domingo, 

* Tom. V, p. 94-98. 

» Tom. VI, p. 8. 

3 Tom. V, p. 3o4 et 3o5. 
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Mucuchies^ le Paramo de los Gonejos , Bajla- 
dores et La Grita (700-1600 1.) ; lo® peut-être 
quelques sites de la Cordillère de la Parime 
qui sépare le bassin du Bas-Orénoque de celui 
de r Amazone, par exemple le groupe des mon- 
tagnes granitiques du Sipapo et de la Sierra 
Maraguaca *. CommjB je n'ai point visité avec 
M. Bonpland la région froide de la province 
de Varinas, les pentes de la Sierra Nevada de 
Merida et les Paramos au norci de Truxillo 
qui , d'après l'analogie des observations que 
î'ai faites dans les Andes de Pasto et de Quito y 
doivent avoir 1700 à âioo toises de hauteur, 
je ne puis juger de l'étendue des vallées et des 
plateaux que les régions occidentales du Ve- 
nezuela présenteront un jour à la culture de 
nos céréales d'Europe. Ce n'est pas, comme 
nous l'avons déjà fait observer, la connois- 
sance de la hauteur absolue des pics qui peut 
nous éclairer sur des problêmes d'agriculture. 
Lorsque , dans le Venezuela , les sites , soumis 
à l'influence bienfaisante d'un chmat froid ou 
tempéré, offrent des pentes trop abruptes pour 
être labourés facilement, le prix des farines 

* Tom. VIII, p. 197, 198 et aSo. 
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indigènes devient trop élevé pour rivaliser 
avec les farines des Etats-Unis^ du Mexique et 
de Cundinamarca. De même que , dans notre 
Méditerranée, ritalie et la Grèce ont tiré long- 
temps leurs blés des côtes opposées de la Mau- 
ritanie et de FEgy pte ; de même aussi, dans la 
Méditerranée des Antilles, le Venezuela et le 
littoral de la Nouvelle- Grenade reçoivent au- 
jourd'hui leurs provisions de farines des côtes 
opposées des Etats-Unis. Don Manuel Torres 
évalue , dans une lettre ofEcielle adressée au 
secrétaire d'état à Washington, l'exportation 
des farines de l'Amérique septentrionale pour 
Golombia à 20,000 barils par an. ( Message 
from the Président of the United Sates ^ 1 822 , 
p. 48. Voyez aussi plus haut, Tom. V, p. 127- 
129, i34et i35. ) Dans un état de commerce 
Ubre , les progrès immenses de Fart de la na- 
vigation exposent les cultures indigènes à des 
concurrences dangereuses avec les pays les 
plus éloignés. Les champs de la Grimée appro- 
visionnent de farines les marchés de Livourne 
et de Marseille : les Etats-Unis en fournissent 
à l'Europe ; le plateau du Mexique en enverra^ 
dans des temps de disette, en Espagne, en 
Portugjil et en Angleterre. Des régions, dont 
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les unes produisent à peine le 6* ou le 7*, les 
autre» le âo'' ou le 25'' grain, sont mises en 
contact^ et le problême de l'utilitë d'une cul- 
ture se complique par les effets variables de 
la fertilité du sol et du prix de la journée. La 
partie occidentale de Colombia (la Nouvelle- 
Grenade) aura toujours, par la masse de ses 
montagnes et l'étendue de ses plateaux , de 
grands avantages, sous le rapport de la pro- 
duction des céréales , sur la partie orientale 
de Colombia ( le Venezuela) ; de sorte que 
la concurrence des farines du Socorro et de 
Bogota qui descendent par le Meta sera à re- 
douter pour les régions situées au nord de 
rOrénoque. Là où les régions tempérées avoi- 
sinent les régions chaudes , entre 3oo et 5oo 
toises de hauteur ( comme dans les sites tem*- 
pérés des provinces de Gumana et de Caracas), 
les cultures du sucre, du café et des céréales 
sont à la fois possibles , et l'expérience prouve 
assez généralement qu'on préfère les deux 
premières comme plus lucratives.. 

Quinquina. Le Cuspare ou Cortex A ngostum 
de Garony , faussement appelé quinquina de 
rOrénoque, a été rendu célèbre par l'industrie 
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des moines Capucins - Catalans. Ce n^est pas 
une Rubiacëe comme le Cinchona^ mais une 
plante de la famille des Diosmées ou Rutacées. 
Jusqu'à présent ce végétal précieux n'est ex- 
porté que de la Guyane espagnole, quoiqu'il se 
trouve aussi à Cajenne. Nous ignorons encore 
à quel genre appartient le Cuspa ou quinquina 
de Cutnana , mais ses propriétés éminemment 
fébrifuges pourront en faire un objet de com- 
merce important. (Vol. III, p. 33.) De belles 
espèces de vrai quinquina ( Cinchoncb^ corollià 
hirsuti$\ communes dans la Nouvelle-Grenade^ 
ont été découvertes dans la partie occidentale 
du Venezuela. On recueille Fécorce fébrifuge 
du quinquina (buènas quinas ou cascarillas)siit 
l'une et l'autre pente de la Sierra Nevada de 
Merida , dans le chemin de Varinas viejas au 
Paramo de Mucuchies y appelé chemin de LfOs 
Callejônes» un peu au-dessus du ravin de La- 
vellaca, comme aussi enti'e Viscucuy et la ville 
de Merida ^ Ce sont jusqu'ici de tous les véri- 
tables quinquinas (Cinchonœ) ceux que l'on a 
trouvés le plus à l'est dans l'Amérique méri- 
dionale. On ne connoît encore aucune espèce 

* Itinéfaires manHscrits de M, Palacîo-Faxardo. 
II. 16 
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de Cinchona , pas même du genre voisin Exos- 
tema y ni dans les montagnes de la Silla de 
Caracas , où végètent des Befaria , des Âralia , 
des Thibaudia et d'autres arbustes alpins des 
Cordillères de la Nouvelle-Grenade , ni dans 
les montagnes du Tumiriquiri, de Caripe et de 
la Guyane françoise '. Cette absence totale 
des genres Cinchona et Exostema sur le pla-- 
teau du Mexique et dans les régions orientales 
de VÀmérique du Sud, au nord de Féquateur 
(si toutefois elle est aussi absolue qu'elle le 
paroît jusqu'à ce jour), surprend d'autant pins, 
que les îles Antilles ne manquent pas de quin* 
quina à corolles lisses et à étamines saillantes. 
Dans l'hémisphère austral , les parties tempé- 
rées du Brésil n'ont aussi offert jusqu'ici aux 
botanistes voyageurs que très-peu d'espèces 
de véritable Cinchona; genre que son fruit 
sépare d'une manière tranchée des Macrocne- 



* Voyejt plus haut, Tom. III, p. 35-4a ; V, p. 5oi- 
3o4; VIII, p. 425-4^7. Lambert^ Illusiracion of ihe 
genus Cinchona, 1821^ p. 5y. Le prétendu Cinchona 
brasilîensîs de Therbier de Willdenow , à calices de la 
longueur des corolles , et végétant dans les régions 
chaudes du Grand-Para , n'est peut-être qu'un Ma- 
chaonia* 
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rnum. D'après la belle découverte de M. Au- 
guste de Saint-Hilaîre , le Ciocliona ferruginea 
se trouve dans les régions tempérées de la 
Capitainerie de Minas-Geraes où on remploie 
sous la dénomination de quina da serra. 

En terminant cette notice des productions 
végétales du Venezuela , susceptibles un jour 
de devenir des objets de^commerce , je nom- 
merai encore succinctement le Quassia Sima- 
ruba de la vallée du Rio Caura; lUnona febri- 
fugadeMaypures, connu sous le nom deFrutta 
de Burro ; la Zarza ou salisepareille du Rio 
Negro ; l'huile du cocotier, arbre que l'on peut 
regarder comme l'olivier de la province de 
Cumana ; les amandes huileuses du Juvia (Ber- 
thoUetia); les résines et les gommes précieuses «f 

du Haut - Orénoque ( Mani et Caraha ) ; le 
caoutchouc semblable à celui de Cayenne ' , 
ou souterrain ( dapiche ) ; les arômes de la 
Guyane, comme la fève de Tonga , ou fruit du 
Coumarouma; le Pucheri (Laurus Pichurim) ; 
le Varinacu ou la fausse cannelle (L. cinnama^ 
moides ) , la vanille de Turiamo et des grandes 
Cataractes derOrénoque ; lesbelles substances 

* Voyez la note G à la fin du 9* Livre. 

16* 
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colorantes que les Indiens du Cassiquiare ré- 
duisent en pâte ( Chica ou Puruma ) ; le brésil- 
let ; le sang de Dragon j Vaceyte de Maria ; les 
raquettes nourrissant la cochenille de Garora ; 
les bois précieux pour l'ébénisterie , comme 
racajou(caA^^a), lecedrela odorata(cerfrt?),le 
SickingiaErxthroxylon(-^g'c/aaV^ r(?a?(7), etc. ; 
de superbes bois de construction de la famille 
des Laurinées et des Amyris; les cordages du 
çahanerChiquichiqui, si remarquables par leur 
légèreté. {Voyez ^ Tom. III, p. gS, 25 1 , 344- 
346; V, p. 95, 3o2, 3i2; VI, p. 317, 370 , 
371 ; VII, p. 201 , 3j6, 348-351 5VIII, p. 58, 
178-187. 

Nous avons exposé plus haut ^ comment, 
dans le Venezuela 9 par une disposition toute 
particulière des terrains, les trois zones de la 
vie agricole, de la vie pastorale et de la vie des 
peuples chasseurs , se succèdent du nord au 
sud des côtes vers Féquateur. En avançant 
dans cette direction , on traverse , pour ainsi 
dire , dans l'espace , les différentes stations que 
le genre humain a parcourues dans la suite des 
siècles , en avançant vers la culture et en jetant 

\ Tom. IV, p. i47-i5o. 
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les fondemens de la société civile. La région 
littorale est le centre de l'industrie agricole ; 
la région des Llanos ne sert qu'aux pâturages 
des animaux que l'Europe a donnés à l'Améri- 
que 9 et qui j vivent dans un état à demi-sau- 
vage. Chacune de ces régions a sept à huit mille 
lieues carrées ; plus au sud y entre le delta de 
rOrénoque, le Gassiquiare et leRioNegro, 
s'étend une vaste étendue de terrains grande 
comme la France^ habitée par des peuples chas- 
seurs , horrida sylvis , patudibus fœda. Les pro- 
ductions du règne végétal que nous veinons 
.d'énumérer appartiennent aux zones extrêmes; 
les savanes intermédiaires dans lesquelles les 
bœufs ^ les chevaux et les mulets ont été intro- 
duits depuis Tannée 1 548, nourrissent quelques 
millions de ces animaux. Lors de mon voyage, 
l'exportation annuelle du Venezuela, pour les 
seules lies Antilles, s'élevoit à 3o,ooo mulets, 
à 174,000 cuirs de bœufs ^t i4o,ooo arobes 
(à 25 livres) de tasajo ^ ou viande séchée et 

^ La viande du dos est coupée par bandes de peu 
d'épaisseur. Un bœuf ou une vache adulte, d'un poids 
de 25 arobes 9 ne donne que 4 ^ 5 arobes de tasafoou 
iasso. En 1792^^ Le port de Barcelone seul exporta 
98,0*7 arobes à l'île de Cuba. Le prix moyen esl i4 
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foibleraent salée* Ce n'est point par les progrès 
de l'agriculture ou par renvahissement pro- 
gressif des terrains à pâturages, c'est plutôt 
par des désordres de tout genre et par le man- 
que de sûreté dans les propriétés, que les hâtes 
ont diminué si considérablement depuis Tingt 
ans. L'impunilë du i^ol des cuirs et l'accumu- 
lation des Tagabonds dans les savanes ont pré- 
ludé à cette destruction des bestiaux , que les 
besoins successifs des armées et les ravages 
qui sont inévitables dans les guerres civiles ont 
augmentée d'une manière si effrayante. Le 
nombre des chèvres dont on exporte les peaux 
est très-considérable à la Marguerite » àÂrava 
et à Coro ; les brebis n'abondent qu'entre Ca- 
rora et Tocuyo (Tom. I, p. 376, 376; IV, 
p. 71-77; V, p. 255-259; VI, p. 96, 97,160 
et 161 ;Vn, p. 94; VUI,p. 326-328,417-420). 
Gomme la consommation de la viande est im- 
mense dans ce pays , la dinïiinution des ani- 
maux influe plus que partout ailleurs sur le 
bien-être des habitans. La ville de Caracas, 
dont la population étoit, de mon temps, Ts de 

reaies deplata , et varie de 10 à 18. (La piastre forte a 
8 de ces réaux. ) M. Urquinaona évalue , pour 1 80g , 
l'exportation totale du V enezuela à 200,000 arobes. 
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celle de Paris, consommoit plus que la moitié 
de^la viande de bœuf que Toa cousomme 
annuellement dans la capitale de la France '* 
Je pourvois ajouter aux productions des 
règnes végétal et animal du Yeniezuela Ténu-^ 

^ Le tableau suîvatit prouve combien la consomma- 
tion de la viande est grande dans les villes de i'Amé-^ 
rique du Sud qui sont voisines des Llanoa : 

FilteM. Année»' Population, Bœufà, ■ 

Caracas . . • 1799 4^9000 ' 4^^000 

Nueva Barcelona*. , . 1800 16,000 ii^ooo 
Portocabello.. . . , . . . 1800 9tOOo 7,5oo 

(Parit 1819 7i4>ooo 701800). 

A Mexico ^ dont la population eist quatl'e on cinq 
fois plus petite que celle de tsris , la consommatioQ 
n'excède pas i6y3oa bçeufs : elle ne paroît par couse* 
quent pas beaucoup plus grande qu'à Paris y mais il ne 
faut pas oublier^ i*' que Mexico est situé sur un plateau 
cultivé en céréales et éloigné des pâturages ; 2^ que 
cette ville compte parmi ses habîtans presque \ d'In- 
diens cuivrés qui mangent trës-peu de viande j et 5*» que 
la consommation dé Mexido, en moutons et en porcs ^ 
est de 175^000 et 3o>ooo, quand ^ à Fsuns, malgré l'é-< 
norme différence de population, elle n'a été^ en 1819, 
que de 329,000 et 65^000. Voyez plus baut, Tom. IV?, 
p. 196-198 j IX, p. 93 et 94, et mon Essai politique 
sur la Nouvelle 'Espagne , Tom. I, p. 199- Recherches 
statistiques sur la ville de Paris , par M, le conite de 
Chabrol } 1833, iahkau 72. 
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mération des gttes de minéraux dont l'exploi- 
tation est digne de fixer l'attention du gouver- 
nement; mais ayant été voué, dès ma jeunesse, 
aux travaux pratiques des mines, dont la 
direction m'avoit été confiée, je sais combien 
sont vagues et incertains les jugemens que l'on 
porte sur la richesse métallique d'une contrée^ 
d'après le simple aspect des roches et celui des 
filons dans leurs affleuretnens. On ne peut pro- 
noncer sur l'utiUté des travaux qu'après des 
essais bien dirigés au moyen de puits et de 
galeries ; tout ce que l'on a fait dans ce genre 
de recherches , sous la domination de la métro- 
pole, laisse la question entièrement indécise, 
et c'est avec une légèreté bien blâmable que 
l*on a répandu récemment en Europe les idées 
les plus exagérées sur 1^ richesçe dcsS mines de 
Caracas. La dénomipation commune de Co- 
lombia donnée au Venezuela et à la Nouvelle^ 
Grenade a contribué sans doute à faciliter ces 
illusions. On ne sauroit révoquer en doute que 
les tava^es de la Nouvelle-'Grenade ont fourni, 
dans les dernières années de tranquillité pubh- 
que , plus de 1 8,000 marcs d*or ; que le Choco 
et Barbacoas offrent en abondance le platine; 
la vallée de Santa Rosa^» d^ns la provioce 
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d'Ântioquia , les Andes de Quindiù et de Gua*- 
zuniy près de Guenca , du mercure sulfuré ; le 
plateau de Bogota ( près de Zipaquira et de 
Ganoas ) , du sel gemme et de la houille ; mais^ 
dans la Nouvelles-Grenade même, de véritables 
travaux souterrains sur des filons argentifères 
et orifères ont été jusqu'ici assez rares *. Je 
suis loin de vouloir décourager les mineurs de 
ces pajs : je pense seulement que, pour prou- 
ver à l'ancien monde l'importance politique 
du Venezuela, dont la prodigieuse richesse 
territoriale est fondée sur l'agriculture et les 
produits de la vie pastorale , on n'a pas besoin 
de présenter, comme des réahtés ou comme 
des conquêtes de Findustrie , ce qui n'est fondé 
encore que sur des espérances et des proba- 
bilités plus ou moins incertaines. La répubUc^ue 
de Golombia possède aussi surses côtes, à File 
de la Marguerite, au Rio Hacha et dans le 
golfe de Panama , des pêcheries de perles an- 
ciennement célèbres : cependant , dans l'état 
actuel des choses > ces perles sont un objet 
tout aussi insignifiant que l'exportation des 
métaux du Venezuela. 

« 
? JEsaai politique^ Tom. Il, p. 586 et 625. 
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On ne saurait révoquer en doute Fexistence 
do filons métallifères sur plusieurs points de 
la chaîne du littoral. Des mines d'or et d'ar- 
gent ont été travaillées j au commencement 
de la conquête, à Buria, près de la ville de 
Bai^uesimeto 9 dans la province de Los Ma- 
nches > à Baruta, au sud de Caracas et au Real 
de Santa Barbara, près de la Villa de Cura. 
Des grains d'or se trouvent dans tout le terrain 
montagneux entre le Rio Yaracuy , la Villa de 
San Felipe et Nirgua, comme entre Guigne et 
les Moros de San Juan. Pendant le long 
voyage que nous avons fait, M. Bonpland et 
moi , dans le terrain de granite-gneiss que par- 
cowt rOrénoque, nous n^avons rien vu qui 
puisse affermir l'ancienne croyance de la ri- 
chesse métallique de cette région : cependant 
plusieurs indices historiques rendent presque 
certain qu'il existe deuîC groupes de terrains 
d'attérissemens oriferes, l'un entité les sources 
du Rio Wegto, de l'Uaupès et de l'Iquiare, 
l'autre entre les sources de l'Essequebo , du 
Caroni et du Rupunuri. J'oseme flatter que, 
si le gouvernement du Venezuela veut s'oc- 
cuper d'un examen approfondi des princi- 
paux gttes métalliques de son sol, les per- 
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sonnes chargées de ce travail trouveront, 
dans les Chapitres xiii, xvi, xvii, xxiv et 
XXVII de cet ouvrage, des notions géognos- 
tiques qui pourront leur être de quelque se- 
cours, parce qu'elles se fondent sur une con- 
noissance détaillée des localités '. Jusqu'à ce 
jour il n'y a en activité, dans le Venezuela, 
qu'une seule exploitation, celle d'Aroa; elle 
fournissoit, en 1800, près de i5oo quintaux 
de cuivre d'une excellente qualité. Les roches 
de grunstein des montagnes de transition de 
Tuculunemo (entre Yilla de Cura etnPara- 
para ) renferment des filons de malachite et 
de pyrite cuivreuse. Des indices de fer soit 
ochracé, soit magnétique de la chaîne du 
littoral , l'alun natif de Chuparipari , le sel 
d'Araya , le kaohn de la Siha, le jade du Haut- 
Oréaoque, le pétrole de Buen-Pastor et le 
soufre de la partie orientale de la Nouvelle- 
Andalousie méritent également l'intéi^êt de 
l'administration ^ . 

* Tom. IV, p. 269, 270, 281, 282} V, p. 3o5-3o8i 
YI, p. 8, 9, i5-i7; YII,p. 264, 265, 383, 4^3 4^1 > 
Vllï,p. 32, 33, 144, 145, 201,469,487, 5i4et524. 

2 Tom. II, p. 323-329, 357-3465 III, p. 129-13I;, 
23o, 256 et 267 j V, p. 62; IX, p. 126-132. 1 
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Il est facile de constater l'existence de quel- 
ques substances minérales qui présentent l'es- 
poir d'une exploitation lucrative , mais il faut 
beaucoup de circonspection pour décider si 
Fabondance des minerais et la facilité de les 
atteindre sont assez grandes pour couvrir les 
frais *. Même dans la partie orientale de PAmé- 
rique du Sud, l'or et l'argent se trouvent si 
abondamment disséminés que' le géognoste 
européen est frappé d'étonnement; mais cette 

^ En 1800^ la main-d'œuvre d'un simple journalier 
{peon)^ trayaîUant la terre, étoît, dans la province de 
Caracas^ de i5 sols, en lui fournissant en outre la 
nourriture. (Tom. V, p. i54. ) Un hotume qui, dans 
les forêts de la côte de Paria ^ coupolt du bois de conr 
struction^ étoit payé, à Gumana, 4^ à 5o sols par jour^t 
sans qu'on lui donnât la nourriture. IJn charpentier 
gagnoit journellement, dans la Nouvelle -Andalousie, 
. 5 à 6 francs. Trois tourtes de cassave (le pafn du pajs), 
ayant chacune 21 pouces de diamètre, i 7 ligne d'épais- 
seur et un poids de 2 ^ livres, coMoit, à Caracas, un 
àemi-real de pîata ou 6 | sols. Un homme adulte ne 
mange journellement que pour 2 sols de cassave ^ cette 
nourriture étant constamment mêlée aux hananes, à la 
viande sèche ( iaaajo ) et au papehn ou sucre brut. 
Comparez^ pour le prix des denrées, Tom. V, p. 296 > 
VI, p. 161 j VII, p. 187. 



SUPPLÉMENT. 253 

dissémination, ces filons qiii se divisent et 
s'étranglent , ces métaux qui ne paroissent que 
par rognons, rendent l'exploitation très-coû- 
teuse. L'exemple du Mexique prouve d'ailleurs 
que l'intérêt attaché aux travaux des mine^ ne 
nuit point à la culture agricole , et que ces deux 
genres d'industrie peuvent exciter simultanié- 
ment. L'inutilité des essais tentés sous Fin- 
tendance de Don José Àvalo ne doit être 
attribuée qu'à l'ignorance des personnes qui 
étoient employées par le gouvernement es- 
pagnol, et qui prenoient gravement du mica 
et de l'amphibole pour des substances mé- 
talUques. Si le gouvernement a la constance 
de faire examiner l'ancienne Capitania gênerai 
de Caracas pendant une longue série d'années, 
s'il est assez heureux pour choisir des hommes 
aussi distingués que MM. BoussingauU et Ri- 
vero, qui étabUssent dans ce moment une 
école des mines à Bogota , et qui réunissent à 
des connoissances profondes en géognosie et 
en chimie l'habitude pratique des exploita- 
tions, on doit s'attendre aux résultats les plus 
satisfaisans. 

Commerce et revenu public. — Ladescrip- 
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tion que nous venons de donner * des produc- 
tions du Venezuela et du développement de ses 
côtes «suffît pour faire sentir l'importance du 
commerce de cette riche contrée. Même au 
milieu des entraves du systèmft colonial , la 
valeur de l'exportation des produits de l'agri- 
culture et des lavages d'or s'élevoient, dans 
lés pays qui sont réunis dans ce moment sous 
la dénomination de République de Colombia , 
à 1 1 ou 12 millions de piastres. L'exportation 
de la seule Capitania gênerai de Caracas , dé- 
pourvue de métaux précieux, qui sont l'objet 
d'une exploitation régulière, étoil ( j compris 
la valeur du commerce illicite ) , au commen- 
cement du 19^ siècle, de 5 à 6 millions de 
piastres. Gumana, Barcelona, la Guayra, 
Portocabello et Maracaybo sont les ports les 
plus importans de la côte ; ceux qui se trouvent 
les plus situés à l'est ont l'avantage d'une com- 
munication plus facile avec les îles Vierges , la 
Guadeloupe , la Martinique et Saint-Vincent. 
L'Angostura , dont le véritable nom est Santo 
Tome de la Nueva Guayana/peut être consi- 
déré comme le port de la riche province de 

* Tom. IX , p. 244-^47; 268 et 269. 



SUPPIÉMEWT. 5 55 

Varinas. Le fleuve majestueux, sur les bords 
duquel la ville est bâtie, offre, par ses commu- 
nications avec TApure, le Meta et le Rio Negro, 
les plus grands avantages pour le commerce 
d'Europe '. 

Si l'on veut se former une idée précise de l'Impor- 
tance du Venezuela, sous le rapport de l'exportation 
et de la consommation des productions de l'ancien 
monde , il faut remonter à une époque de paix exté- 
rieure, qui précède de douze à quinze ans la révolution 
de l'Amérique espagnole. C'est aloi^s que le commer<^ 
de la Guayra étoit dans sa plus grande splendeur. Voici 
les résultats officiels des registres de la douane qui ré- 
pandent quelque jour sur l'état commercial de ces ré- 
gions^ et qui n'ont pas été publiés par MM. Dépens et 
Dauxion-*Layaysse, dans leurs Voyons à la Terre^ 
Ferme et à Vile de la Trinité. 

I. Commerce de la Guayra., en 1789. 

Import., val. 1, 5 26,905 p. ^ dont dr. pay. i6o,5o4 p. 
Exportation. 2,252, 01 5 167,458 

A. Importation : 

Efifets espagnols. .... 777,555 piastres. 

étrangers 748^55o 

B. Exportation : 

Or et argent monnoyés 103,177 piastres. 

Productions 2,128,856 

* Tom.YI, p. 584-389J VIII, p. i5i.i53, 262 254, 
556-558^570-572. 
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Parmi lesquelles : 

Coton é é 4 . 190,427 livrés. 

Indigo 718^593 

Tabac • 202,i52 

Cacao io5,855 fanegas. 

Café 25^571 lîyres. 

Cuirs « • • . • 12,547 pièces. 

Peaux de daim** ^ •»•••• • 2^9o5 

Maroquins ••• i «;■•'••••• . 1 ,588 
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IL COBIMERCE DZ T«A GvATRA, Cn I792. 



Importation 5^582^5i i pîastre||j|r 

Exportation^ valeur • • • 2^5 15,69a ;. , ^ 

■ 

A. Importation : *. . 1. 

des ports de rAmériqœ. 60f9ifi pîaairesi 

de TEspgne i,855«27&^ 

d'autres parties d'Europe. i,60S,^5 



|. 



B. Exportation : 
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Pour l'Espagne. 

Pour les colonies 
étrangères. . • . 
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livres. 


COTON, 

livres. 
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fanegas. 


GAFi, 
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GUIBS, 
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io,4oa 
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53,000 


100,59a 

• ••••• • 
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i5,33a 
70,896 


680,229 


258,5o3 
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III* Commerce de la Guayra, en i^^» 
A. Exportation : 



. > 



Ponr l'Espagne. 

Pour les colonies 
étrangères. 




INDIGO) 

livres. 






COTON y 

livres. 

tmtÊmfmmm 



875,907 45lfW 

a a, 44^ 



•OQvjOSo 




431,658 



tion : 

dbes et denrées : 

oies 1,1 1 1,709 piastres. 

gères d'Europe. . . 868,812 

des États-Unis. . 7^,995 

des Antilles.. . . i3,4i5 



2,069,929 
mônnoyé 60,000 



Total de l'importation . . 2,1 29,929 
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B. Importation : 

«t. d'Espagne , 

en produits nationaux. . tfiyi ,5^ i piastl^-' 
étrangers. * • 1^429^4^7 

iS. des colonies étrangères de 

TAibérique ••••» 1 79;002 



Total de Pimportationé $,4^0,060 

Droits d'entrée et de sortie 

payés à la douane. . ; . .* 687^3 17 piastres* 
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À. Importation, vjileur 

et. de l'Espagne. 98,388 piastres. 

/S. de l'étranger, 

des Etats-Unis 76,560 

des Antilles, 58^,844 

a 

Total de l'importation;. 564^8oo piastres. 
Droits d'entrée et de sortie 
. payés à la douane !i4^;i^ piastres* 

En comparant ces données tirées des re- 
gîstres de la douane de la Guayra à celles que 
je possède des ports d'Espagne ( Tom. V, 
p. 294 ) , on voit que d'après les déclarations 
des navires il est toujours ei>tré en Espagne» 

r 

moins de cacao de Caracas qu'on n'^en à em- 
barqué pour ce pajs à la Guayra. La dîmi-v 
nution des importations et des exportatipoSp^, 
en 1 797 , n'indique pas une décadence. de l^'ia-: 
dustrie jusqu'au moment de la révolqtioa .*-^, 

■*- — I 

* Voici les époques principales de cette réyolutîoti: 
La Junte suprême du Venezuela, qui déclara main- 
tenir les droits du roi Ferdinand VII, et qui déporta 
le capitaine général et les membres de VAudienciay 
s'assembla le ig avril 1810. Le congrès qui succéda à 
\di Junte suprême ^\e 2 mars 1811, déclara l'indépen- 
dance du Venezuela le 5 juillet 1811. Le congrès tint 
:àes séances a Valencia, dans les vallées- d'Arague, ew. 



■.-.'. 
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-^'est Feffet du renouvellement de la guerre 
maritime, l'Espagne ayant joui jusque-là d'une 
heui^euse neutralité. Les états de la douane 
que je viens dedonnerdes quatre années 1 78g, 
1792, 1794^ ^796 offrent, pour la moyenne 
v^ des importations de ta Guayra , qui est le port 

principal du Venezuela, 2,678,000 piastres 
fortes ; pour la moyenne des exportations , 
2,317,000 piastres. Si l'on s'arrête aux seules 
années 1793-1796,. on trouve pour l^expor- 

magcs 1812. Le tremblement de terre qui détruisît la 
majeure partie de la ville de Caracas, le 26 mars 1812 
(Tom. y^ p. i3), rendit les Espagnols de nouveau maî- 
tre du pays en sloûX 1812. Le généi^ai Simon Bolivar 
reprit Caracas et y entra victorieux le 16 août i8i3« 
Les royalistes devinrent maîtres du Venezuela en juiN 
tet 18149 et de Bogota ea juin 1816. Dans la même 
. année, le général Bolivar débarqua à l'île de la Mar^ 
^erite, à Carupano et à Ocnmare. Le second congrès 
du Venezuela fut installé à l'Angostura le 1 5 février 
i9i9- Z<9 loifond^im^ntale qui réuiut le Venezuela à 
la Nouvelle-Grenade > spus le nood de république de 
Colombia, fut proclamée le 17 décembre 181 9. L'armis- 
tice conclue entre les généraux Bolivar et Morillo est 
du 25 novembre 1820* La, constitution de la répu- 
blique de Colombia date du 5o août 1821. Le gou- 
vernement des États-Unis a reconnu cette république 
le 8 mars 1822^ 



talion ^3,o6o,ooo piastres , tandis que les an- 
nées de guerre comprises entre 1796 et 1800 
n'offrent qu'une moyenne de 1,610,000 pias- 
tres {Déports^ Tom, II, p. 439)- En 1809, par 
conséquent peu de temps avant la révolution 
de Caracas, la balance du commerce de la 
Guayra paroît avoir été de nouveau peu 
différente de ce qu'elle étoit en 1796. J'ai 
trouvé dans un journal de Santa-Fe de Bogota 
( Semanario, Tom. II, p. 324) un extrait offi- 
ciel des registres de lasdouane , pour les pre- 
miers six mois de l'année 1 809 ; pendant ce 
semestre , Ffmportation étoit , d'Espagne , de 
274j2o5 piastres ] de l'étranger, 768,706 p. : 
valeur totale de l'importation, 1,042,910 p. 
L'exportation étoit, pour l'Espagne, 778,802p.; 
pour l'étranger, 623,8o5 : valeur totale dô 
l'exportation, 1,402,607 p. On peut par con- 
séquent regarder 2,700,000 piastres comme 
le terme moyen de l'exportation du port de la 
Guayra , au commencement du 1 9^ siècle ,, 
dans une année où le pays a. joui d'une paix 
intérieurje et extérieure \ 



^ J'ai communiqué des notions exactes et détaillées 
sur les marchandises enregistrées dans les douanes 
tVEspague, pour les ports de la Terre-Ferme, en .1795^^ 
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Les deux ports de Gumana et de Nuevsi 
Barcelona ^ au moment de la révolution , ex- 
portoient annuellement ( j compris le produit 
du commerce illicite ) pour la valeur de 
1,200,000 piastres, dont 22,000 quintaux de 
cacaoy un million de livres de coton et 24,000 
quintaux de viande salée. Si l'on ajoute aux 
exportations de là Guayra, de Gumana et 
de Nueva Barcelona , un million de piastres 
comme produit du commerce de FAngostura 
et de Maracaybo, et 800,000 piastres comme 
valeur des mulets et des boeufs embarqués à 
Portocabello 5 à Garupano et dans d'autres 
petits ports de la mer des Antilles » on trouve, 
pour la valeur totale des produits exportés 
dans l'ancienne Capitania gênerai de Caracas , 
près de six millions de piastres. Il est assez 
probable que la consommation des denrées 
d'Europe et d'autres parties de l'Amérique 

à M. Dau3;ion-Lâyaysse qui les a consignées dans son 
Voyagea la Trinité y Tom. Il, p. 464- J'avois tiré ces 
notions d'un mémoire très - instructif du comte de 
Casa Valenciâ, sur les moyens de vivifier le commerce 
de Caracas. M. Urquinaona [ReL docum,, p* 3i) évalue 
l'exportation de Venezuela; en 1809, à 8 millions de 
piastres* 
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atteignoit à peu près la même somme dans les 
temps paisibles qui ont immédiatement pré- 
cédé la révolution. Comme rien n'est plus 
vague que les prétendues balances du com- 
merce fondées sur les registres des douanes, 
et que Von ignore si la contrebande avec les 
Antilles augmente les valeurs des effets enre- 
gistrés du quart , du tiers ou de la moitié , il 
n'est pas sans intérêt de vérifier les résultats 
que nous venons d'obtenir par l'évaluation 
partielle des besojins de la population. Or/ on 
a trouvé, par des calculs minutieux faits sur 
les lieux, qu'en 1800 la consommation des 
productions étrangères ' n'étoit, dans le Go^ 
vierno de Gumana , pour chaque individu 
adulte de la classe la plus riche des habitans 
des villes, que de 102 piastres par an ; pour un 
esclave adulte, 8 p.; pour des enfans non 
indiens au-dessous de douze ans, f p.; pour 
chaque Indien adulte dans les conmiunes les 

^ Informe de Dan ManuelJVavarete y Tesorero de la 
Real Hacienda en Cumana y sobre el estanco de tahaco 
y I08 medîoa de au àbolicion total (manuscrit). Dans ce 
raisonnement sur la consommation, les mots effets 
étrangers indiquent toute marchandise qui n'est pas 
originaire du Venezuela. 
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B. Importation : 

CL, d'Espagne y 

en produits nationaux.. 1/871,571 plasjb^li^' 
étrangers. * » 1^4^994^7 . ' 

R. des colonies étrangères de ' 

l'Aibérique • • • » 1 79,002 



Om 



Total de l'importation. $)4^o,o6o 

Droits d'entrée et de sortie 

payés à la douane. . . . •- 587,3 1 ^piastres* 
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À. Importation, vjileur 

et. de l'Espagne. . • 98,588 piastres. 

/S. de l'étranger, 

des Etats-Unis 76,560 

des Antilles 58^,844 

I 

Total de l'importation^ . 564^8oo piastres. 
Droits d'entrée et de sortie 
. payés à la douane 24^1,160 piastres. 

En comparant ces données tirées des re- 
gistres de la douane de la Guajra à celles que 
je possède des ports d'Espagne ( Tom. V, 
p. 294 ) , on voit que d'après les déclarations 
des navires il est toujours ei>tré en Espagne* 
moins de cacao de Caracas qu'on n'en à em- 
barqué pour ce pajs à la Guayra. La dimi- 
nution des importations et des exportatloos^» 
en 1797 , n'indique pas une décadence .de^'ija-: 
dustrie jusqu'au moment de la révolution 



■■yi 
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* Voici les époques principales de cette réyolutîbfl: 
La Junte suprême du Venezuela, qui déclara main- 
tenir les droits du roi Ferdinand VII, et qui déporta 
le capitaine général et les membres de VAudiencia^ 
s'assembla le ig avril 1810. Le congrès qui succéda à 
la Junte suprême^ le 2 mars 1811, déclara J'indépen - 
dance du Venezuela le 5 juillet 1811. Le congrès tint 
ses séances à Valencia, dans les vallées- d' A ragua, em 



-^'est Feffet du renouvellement de la guerre 
maritime, l'Espagne ayant joui jusque-là d'une 
heui'euse neutralité. Les états de la douane 
que je viens dedonnerdes quatre années 1 78g, 
1792, 1794^ ^796 offrent, pour la moyenne 
des importations de ta Guayra , qui est le port 
principal du Venezuela, 2,678,000 piastres 
fortes j pour la moyenne des exportations , 
2,317,000 piastres. Si l'on s'arrête aux seules 
années 1793-1796,. on trouve pour Texpor- 

ma^ 1812. Le tremblement de terre qui détruisit la 
majeure partie de la ville de Caracas, le 26 mars iBità 
(Tom. y^ p. i3)^ rendit les Espagnol de nouveau maî- 
tre du pays en août 1812. Le générai Simon Bolivar 
reprit Caracas et y entra victorieux le 16 août i8i3« 
Les royalbtes devinrent maîtres du Venezuela en juil<* 
let 1814 9 et de Bogota ea juin 1816. Dans la même 
année, le général Bolivar débarqua à l'île de la Mar^ 
^erite, k Carupana et à Ocnmare. Le second congrès 
du Venezuela fut installé à l'Angostura le 1 5 février 
1819. Lq loi fondamentale qui réunit le Venezuela à 
la Nouvelle^Grenade , spus le noopi de république de 
Colombia 9 fut proclamée le 1 7 décembre 1819. L'armis- 
tice conclue entre les généraux Bolivar et Morillo est 
du 25 novembre 1820. La constitution de la répu- 
blique de Colombia date du 5o août 1821. Le gou- 
vernement des États-Unis a reconnu cette république 
le 8 mars 1822^ 



talion 5,060^000 piastres 9 tandis que les an- 
nées de guerre comprises entre 1796 et 1800 
n'offrent qu'une moyenne de 1,610,000 pias- 
tres {Déports^ Tom, II, p. 4^9)- En 1809, par 
conséquent peu de temps avant la révolution 
de Caracas, la balance du commerce de la 
Guayra paroît avoir été de nouveau peu 
différente de ce qu'elle étoit en 1796. J'ai 
trouvé dans un journal de Santa-Fe de Bogota 
( Semanario, Tom. II, p. 324) un extrait offi- 
ciel des registres de la^douane , pour les pre- 
miers six mois de l'année 1 809 ; pendant ce 
semestre , Ffmportation étoit , d'Espagne , de 
274j2o5 piastres j de l'étranger, 768,705 p. : 
valeur totale de l'importation, 1,042,910 p. 
L'exportation étoit, pour l'Espagne, 778,802 p.; 
pour l'étranger, 623,8o5 .• valeur totale dô 
l'exportation, 1,402,607 p. On peut par con- 
séquent regarder 2,700,000 piastres comme 
le terme moyen de l'exportation du port de la 
Guayra, au commencement du 19^ siècle,, 
dans une année où le pays a joui d'une paix 
intérieure et extérieure *. 

^ J'ai communiqué des notions exactes et détaillées 
sur les marchandées enregistrées dans les douanes 
(i'Espague, pour les ports de la Terre-Ferme, en.i7gf5^. 
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Les deux ports de Gumana et de Nueva 
Barcelona ^ au moment de la révolution , ex- 
portoient annuellement ( j compris le produit 
du commerce illicite ) pour la valeur de 
1,200,000 piastres, dont 22,000 quintaux de 
cacao y un million de livres de coton et 24,000 
quintaux de viande salée. Si l'on ajoute aux 
exportations de la Guayra, de Gumana et 
de Nueva Barcelona, un million de piastres 
comme produit du commerce de FÀngostura 
et de Maracaybo , et 800,000 piastres comme 
valeur des mulets et des bœufs embarqués à 
Portocabello , à Carupano et dans d'autres 
petits ports de la mer des Antilles , on trouve, 
pour la valeur totale des produits exporte's 
dans l'ancienne Capitania gênerai de Caracas , 
près de six millions de piastres. Il est assez 
probable que la consommation des denrées 
d'Europe et d'autres parties de l'Amérique 

à M. Dauxion-Layaysse qui les a consignées dans son 
Voyagea la Trinité y Tom. II, p. 464- J'avois tiré ces 
notions d'un mémoire très - instructif du comte de 
Casa Valenciâ, sur les moyens de vivifier le commerce 
de Caracas. M. Urquînaona [ReL docum.y p. 3i) évalue 
l'exportation de Venezuela; en 1809, à 8 millions de 
piastres. 



SUPPIÉBIENT. 265 

atteignoit à peu près la même somme dans les 
temps paisibles qui ont immédiatement pré- 
cédé la révolution. Comme rien n'est plus 
vague que les prétendues balances du com- 
merce fondées sur les registres des douanes , 
et que Von ignore si la contrebande avec les 
Antilles augmente les valeurs des effets enre- 
gistrés du quart , du tiers ou de la moitié , il 
n'est pas sans intérêt de vérifier les résultats 
que nous venons d'obtenir par l'évaluation 
partielle des besojns de la population. Or, on 
a trouvé, par des calculs minutieux faits sur 
les lieux, qu'en 1800 la consommation des 
productions étrangères ' n'étoit, dans le Go^ 
vierno de Gumana , pour chaque individu 
adulte de la classe la plus riche des habitans 
des villes, que de 102 piastres par an j pour un 
esclave adulte, 8 p.; pour des enfans non 
indiens au-dessous de douze ans, f p.; pour 
chaque Indien adulte dans les conmiunes les 

^ Informe de Don ManuelJVavarete , Tesorero de la 
Real Hacienda en Cumana, sobre el estanco de tàbaco 
y I08 medîoa de au àbolicion total (manuscrit). Dans ce 
raisonnement sur la consommation, les mots effets 
étrangers indiquent toute marchandise qui n'est pas 
originaire du Venezuela. 
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plus civilisées {de doctrina)^ 10 p. ; pour une- 
famille d'Indiens composée de 4 personnes en- 
tièrement nues, tels qu'on les trouve dans les 
K missions Chaymas, 7 piastres. D'après ces don- 

y. , nées, en ne supposant, dans les deux pro- 
'►; ic/ ^ Tinces de Cumana et Barcelona, que 86,000 ha- 
v.^V'' bitans, dont 4^,000 Indiens, et.eu ajoutant les 
dépenses nécessaires annuellement pour l'or- 
nement et le sçrvice des églises , pour l'entre- 
tien des communautés religieuses et pour l'é- 
quipement des goélettes, M. Navarete évalua 
la valeur des marchandises tirées de l'étranger 
à 853,000 piastres , ce qui fait presque 1 o p. 
pour un individu de tout âge et d'une caste 
quelconque. Il n'est pas douteux que, pen- 
dant l'époque des agitations civiles et par le 
contact plus fréquent avec les nations de l'Eu- 
rope, le luxe a prodigieusement augmenté dans 
quelques villes populeuses du Venezuela : mais 
cette population des villes n'est , dans l'Amé- 
rique espagnole, qu'une fraction peu consi- 
dérable de la population générale ; et, d'après 
les habitudes de sobriété qu'a conservées la 
grande masse qui habite les campagnes loin 
des côtes, je pense que les 785,000 habitans. 
que nous supposons aujourd'hui dans le Ye- 
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nezuela nécessiteront , lorsque le pays jduira 
d'une parfaite tranquillité, plus de sept millions 
de piastres en productions étrangères. 

Pour nous élever à des considérations plus J^è*. ^ 
générales, il sera utile de nous at'rêter ua '^.f^'iy^ 
moment à ces résultats numériques. L'Eu- * . * '^ 
rope, surchargée de manufactures, cherche ')rt*'**j 

des débouchés pour faire écouler les produits 
de son industrie. Tel est le manque de ma- 
nufactures et l'état des sociétés naissantes 
dans l'Amérique du Sud , que lai population du 
Venezuela, qui égale tout au plus la popula- 
tion moyenne de deux départemens de la 
France *, nécessite annuellement, pour sa 
consommation intérieure, pour la valeur de 
55 millions de francs en marchandises et en 
denrées étrangères. Plus de quatre cinquiènàes 
de ces effets viennent, par différentes voies, 
des marchés de l'Europe. Cependant la po- 
pulation du Venezuela est pauvre, frugale 
et peu avancée en civiUsation : si, d'après les 
états d'importation , elle nous paroît très- 
consommatrice ; si , par ses besoins , elle ali-* 
mente l'industrie des nations commerçantes, 

* Voyez plus Laut, p. 25 1, noie 1. 
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c'est parce qu'elle est entièrement dépourvue 
de manufactures, et que les arts mécaniques 
les plus simples commencent à peine à y être 
^ exercés. Les maroquins et les peaux corroyés 
^ -." de Garora, les hamacs de l'île de la Margue- 
rite , les couvertures de laine de Tocuy o sont 
des objets bien peu importans , même pour le 
commerce intérieur. Tous les tissus fins, 
toutes les toiles peintes dont a besoin le Vene- 
zuela^ viennent de l'étranger. Lorsque le com- 
merce de la France avec les colonies de 
l'Amérique étoit le plus florissant , avant l'an- 
née 1789, cette métropole importoit, dans ses 
colonies , pour 80 millions de francs en pro- 
duits du sol et de l'industrie francoise. Or 
cette somme est de très-peu supérieure à celle 
qui exprime la valeur totale des consom- 
mations étrangères de Colombia. J'insiste sur 
l'importance de ces considérations pour prou- 
ver combien les peuples de Fancîen monde 
sont intérsssés à la prospérité des états libres 
qui se forment dans l'Amérique équinoxîale. 
Si ces états, harcelés au-dehors, continuent à 
rester agités, une civilisation qui n'a pas jeté 
des racines bien profondes sera détruite peu à 
peu ; et I'Elu ope ^ sans avantage pour la me- 
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tropole qui n'a pu ni tranquilliser ni recon- 
quérir avec durée ses colonies , sera privée , 
pour lin long espace de temps , d'un marché 
propre à vivifier le commerce et l'industrie 
manufacturière. 

Je vais ajouter à ces considérations des 
données statistiques peu connues y qui sont 
tirées d'un mémoire très-récent du Consutado 
de la Vera-^Cruz.Ce mémoire fait voir que le 
Venezuela, par son manque absolu de fa- 
briques , et par le petit nombre d'incjieps qui 
l'habitent, offre, proportion gardée des popu- 
lations respectives, une plus grande con- 
sommation d'effets étrangers que la Nouvelle- 
Espagne. Dans une période de vyigt-cinq ans, 
de 1796 à 1820, l'importation ^ du port de la 

■ 

^ Dans ces états du commerce publiés à la Yera- 
Cruz , ne sont pas comprises les importations et les ex^ 
portations faites pour le compte du gouvernement. Par 
exemple ; pour l'année 1802^ le mouvement du com- 
merce (la somme de l'exportation et de l'importation) 
est indiqué de 6o,44^;9^^ piastres fortes. Si on y avoit 
ajouté la valeur de 19 7 millions de piastres embarqués 
pour le compte du B oi et la valeur du mercure et du 
papier à cigares, reçus pour le compte de la RealHa^ 
cienda^le mouvement total du commerce auroit ctc, 
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Vera-Cruz s'est élevée , d'après les rdgisfr^ 
de la douane, à la yaleur de â5g,i.o5;94^ 
piastres 9 dont 186,125,1 13 piastres de la tië- 
tropole. La consommation de la NouyeU6*Ës*- 
pagne en cfFels d'Europe a été , pendant la 
même période, de 224,447? 1 32 piastres ou* de 
8,977,885 piastres par an ; on est frappé de la 
petitesse de cette sonmie, en la comparant 
aux besoins d'une population de 6 millions : 
aussi le secrétaire du Consulado de la Vera- 
Cruz , M. Quiros , en conclut que l'exporta- 
tion, par voie de contrebande, s'est élevée, 
année moyenne , à plus de 12 ou 1 5 millions 
de piastres. D'après ces calculs , faits palmes 
personnes qui ont une parfaite connoissance 
des localités, le Mexique consômmeroit , dans 
son état actuel, tout au plus pour la valeur de 
2 1 à 24 millions de piastres en effets étrangers, 
c'est-a-dire qu'avec une pc^ulation octuple , 
il consômmeroit à peine quatre fois autant que 

.^ 48011 > de 82,077,000 piastres; en 18 o3, on auroit 
troavé 4^,897,000 au lieu de 54,549;654 piastres. 
(Fo^. mon Essai polit, sur la Nùuv. Espagne, Tom. II, 
p. 702 et 708.) Pendant les 25 ans qui ont précédé l'an- 
née 1820, on a monnojé, àMexico,en or et en argent^ 
pour la yaleur de 4^9,1 10,008 piastres. 
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FancieûHe Capitania gênerai de Caracas. Une 
telle (différence entre deux marche's ouverts 
au commerce de l'Europe , sur les côtes du 
Mexique et du Venezuela, paroîtra moins ex- 
traordinaire , je pense, si l'on se rappelle que, 
parmi les 6,800,000 habitans de la Nouvelle- 
Espagne ^ il y a plus de 3,700,000 Indiens de 
race pure * , et que l'industrie manufacturière 
de ce beau pays est déjà tellement avancée 
qu'en 1821^ la valeur des tissus indigènes en 
laine et en coton s'élevoit à 10 millions de 
piastres par an \ En défalquant de la popula- 
tioi^otale du Venezuela et du Mexique la 
pc^Mation indienne dont les besoins sont 
presque entièrement restreints aux produits du 
sol qu^elle habite, on trouve, pour là consom- 
mation des productions d'industrie étrangère, 
dans le premier de ces payç y 1 piastres ;,pour 
le second » 8 piastres par individu de tout âge 
et de tout $exë. Ces résultats, compris dansd^s 



1 1 



* Voyez plus haut, p. 162. , 

^ Baîanza del Comercio reciproco hechopor elpuerto 
de Vera-Cruz con hs de Espafia y de America en las 
uUimos a5 afias. {De orden del Conmlado de Fera-Crux^ 
cl i^deabril 1821. 
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limites assez rapprochées, font voir que, l&v-. 
qu'on ne considère que de grandes masses^ 
l'étal: de la société paruit presque le méme,- 
malgrérinflueDce variée des causes physiques 
et morales , dans les parties les plus éloignées 
de l'Amérique espagnole. 

Les côtes du Venezuela ont , par la beauté 
de leurs ports ^ , par la tranquillité de la mer 



> Voici la série des mouillages, rades et ports que je 
coDnois, depuis le cap Parîa jusqu'au Rio del Hacba : 
Eusenada de Mexillones ; embouchure du Rio Ca- 
ribes; Canipano, Cumana {P'oj/ez p\us bant,T«kJI, 
p. 367 et 268 ) -, Laguoa cbica , au sud de Chupanl^lhi 
{T.lX,f.iiQ-ii^);LagttmgranàedelŒ>iapo{T.lU, 
p. a6i T. IX, p. i33 et i33)j Cariaco (T. III, p. 248) ; 
Ensenada de Santa-Fe ; Puerto Escondido ; Port de 
JlfocAtmo (Tom. IV, p. 66 et 67); Tom.IX,p. i33); 
Nueva Barcebma (Tom. IV, p. ji et 7a; Tom. IX , 
p. 96];' embouchure du Rio Unarej Higuerote (T. IV, 
p. 81 et83);Cbu3pa; Guatire; la 0«(iyra ( Tom. IV, 
p. 95)iCatin;Los Ârecifes;Puerto-la-Cruz; Ghoroni; 
Sïencga de Ucumare; Turiamo; Bwburata; Patanebo 
tTom. IV, p. lai )i P«erio-CaùeHo (Tom. \, p. 245); 
Chichir;i>iclie{Tom.V,p. 349-a5i); Puerto dd Man- 
zanillo ^Coro ; Maracayho; Bahia Honda ; E! Portele et 
Puerto Viejo. L'île de la Marguerite a trois bons ports, 
Païupatar, Pueblo de la Mar et Bahia de Juan Griego. 
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qui lés biûgne et par les superbes bois de coqt 
slructioii dont elles sont couvertes^ de grands 
avantages sur les côtes ^es Etats-Unis. Nulle: 
part dans le monde on ne trouve des mouil-^ 
lages plus rapprochés, des positions plus coi^ 
venables pour l'ëtablisseootent de ports mili-^ 
taires. La mer de ce littotal est constamment 
calme comme celle qui s'étend de lâma à 
Guayaquil. Les tempêtes et les ouragans des 
Antilles ne se font jamais sentir sur la Costa 
firme ; et quand ^ après le passage du soleil 
par le méridien 9 de gros nuages ^ chargés 
d'électricité, s'accumulent sur la chaîne cô- 
tièv9^ cet aspect souvent menaçant du ciel 
n'annonce au pilote^ habitué à fréquenter ces 
parages , qu'un grain de vent qui oblige à peine 
de serrer ou d'amener les voiles. Les forêts 
vierges , rapprochées de la mer , dans la partie . 
orientale de la Nouvelle ** Andalousie , pré- 
sentent des ressources précieuses pour établir . 
des chantiers de construction. Les bois de^fii . 
Montagne de Paria peuvent rivaliser avec eeifeil^ 
de l'ile de Cuba ^ deHuasacualco/de 




( Le caractère italique clésigtie les ports les plus fré- 
quentés.) 

H. 18 



quU et de SaaBlas. AU fin du dernier siècle , 
le. gouYenatemeat espagnol atoil: fixé scm 
atfeeniioa &w cet objet importante On Êûsoii 
eboisir. et marquer par des ingénieurs de la 
BMctne 1^ plus b?auaL troncs de Barésillet^ 
d'iàciJQu , de: Cedcela et dé Laurii^ées entre 
FAngostura et les Boucihes de l'Orénoque, 
aomme.sur les; bords du geilfei de Paria appelé 
vulgairement Galfo triste. On ne voulut pas 
établir les chantiei^s et les caUes sur les Henx 
ttâoes ^ mais donner aux pièces de . bois ^^ 
comme par ébauclie , la forme nécessaire pouir 
la construction des navires y et les faire t^n&- 
poiler y par les. vaisseaux du Roi^ à la GarÉ^«e , 
près de Cadiz. Quoique les arbres propres à 
la mâture manquent dans cette région, on 
se. flattoit cependaiit d^ pouvoir diminuer 
très- considérablement^ par l'exécution de ce 
projet , l'importation des bois de construction 
d^la Suède et de la Norwège. L'établissement 
filt: tenté dans un endroit extrêmement mal- 
iiftit' y dans là Vallée de Quebranta^ près de 
£kwié« l'ai parlé y dans un autre endroit, des 
causes de sa destruction. L'insalubrité du lieu 

* Tom. III, p. 108. 
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auFoit sans doute diminué à mesure que la 
foret (el mante virgen) se seroit trouvée plus 
éloignée des habitations. Il auf oit &Uu em-^ 
ployer à la ccmp^ des hois non des blancsr^ 
mais des gens de couleur , et se rappeler que 
les frais n'auroient plus été les mêmes si les 
routes ( arastraderos ) y pour le transport des 
troncs , eussent été une fois tracées , et que 9 
pa^r Taccroissement de la population , le prix 
de la journée eût diminué progressivement. ït 
n'appartient qu'aux constructeurs de marine 
qui connoissent les localités, de juger si, dans 
l'état actuel des choses , le fret des bâtimens 
marchands n'est pas de beaucoup trop cher 
pour qu'on envoie en Europe , en grande 
quantité^ des pièces de bois, à demi ébauchées; 
mais ce qui ne peut être douteux , c'est que le 
Venezuela possède sur se& cotes, comme sur les 
bords de l'Orénoque , d'immenses ressources 
pour les constructions navales. Les superbes 
vaisseaux sortis des chantiers de la Havane , 
de Guayaquil et de San Blas sont plus chera 
sans doute que les vaisseaux des chantiers 
d'Europe ; mais ils ont sur ces derniers , par 
la nature des bois des tropiques , l'avantage 
d'une longue durée. ' 

1 8* 
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Nous venons d'analjser les objets de l'in- 
dustrie commerciale du Venezuela et de leur 
valeur numéraire ; il nous reste à jeter un 
coup d'œil sur les moyens du commerce , qui , 
dans un pays dépourvu de grandes routes et 
de roulage, se trouvent restreints à la navi- 
gation intérieure et extérieure. L'uniformité 
de température qui règne dans la majeure 
partie de ces provinces, cause une telle éga- 
lité dans les productions agricoles indispen- 
sables à la vie , que le besoin des échanges s'y 
Ëiit moins sentir qu'au Pérou, à Quito et dans 
la Nouvelle-Grenade , où les climats les plus 
opposés se trouvent réunis sur un petit espace 
de terrain. La farine des céréales est presque un 
objet de luxe pour la grande masse de la po- 
pulation ; et chaque province participant à la 
possession des Llanûs , c'est-à-dire à celle des 
pâturages 9 tire sa nourriture de son propre 
soL L'inégalité des récoltes de maïs , variables 
selon la fréquence plus ou moins grande des 
pluies , le transport du sel et la prodigieuse 
consommation des viandes dans les districts 
les plus peuplés , donnent lieu sans doute à des 
échanges entre les Llanos et les côtes ; mais 
le grand et véritable objet du mouvement 
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cotnmerciai dans l'intérieur du Venezuela est 
le transport des produits destinés à êtrô ex- 
portés aux îles Antilles et en Europe , tels que 
le cacao , le coton , le café , l'indigo j la viande 
sèche et les cuirs. On est surpris de voir 
que, malgré les nombreux troupeaux dé che- 
vaux et de mulets qui errent dans XesLUmoSt 
on ne se serve point encore de ces grands cha- 
riots qui^ depuis des siècles , traversent ries 
Pampas, entre Gordova et Buenos-Ayres. Je 
n'en ai pas vu un seul à la Terre-Ferme ; tous 
les transports se font à dos de mulets ou par 
eau ; il seroit très-aisé cependant de ti^'acer une 
route propre au roulage de Caracas à Yalencîa, 
dans les vallées d'Aragua , et , de là, par la 
Villa de Cura aux Llanas de Galahozo, comme 
de Yalencia à Portocabello et de Caracas à la 
Guayra. Les Comulados. de Siexico - et cle 
Vera-Cruz ont su vaîacre des difficultés bien 
plus grandes 9 en construisant les belles rouies 
de Perote au littoral, et de la capitale à Toluca. 
Quant à la navigation intérieure du Vene- 
zuela , il seroit inutile de répéter ici ce que 
nous avons exposé plus haut sur les embran- 
chemens et les communications des grandes 
rivières ; nous nous bornons à fixer Tatteution 



des lecteurs sut les deux grandes lignes navU 
gable$^'qui exâstent de Foitest à Fest (par 
fi^piire 9 le IMbta eHe Bas-OréncM[ue ) , «t du 
mdau iiord.( par le Rio Negro , le Cassiquiare , 
46 Haut et le JBas^réoieque^ La {n^emière de 
ces lignes ùiii refluer, yerà l'Aogo^tura, par 
la PMtuguesa , leMasp^ro» lefiio deSanto- 
Dûaungo et POraraiite , les productions de la 
'I^ramice de Varinas > ; par le Rio Casanare , 
4e Qvsîko et le Pachaquiàro , les productiofis de 
la f r^yrinoe de Lo$ Hanoi et <hi plateau de Bo- 
'gota ^. La seconde ligne >de aa^igation y fondée 
sur la bifurcation de l^renoque , condtHt à 
Kextrémité la pins méridionale 4e Colombia , 
k San Gaorlos del Rk> Negro et à l'Amazone. 
i^ans l'état a?cluel de la Guyane , >la navigation 
au sud 4es grandes Cataractes ^ de IT)ré- 
«oque est presque mille ,• et l'utiiîté des com- 
nsanicalàons intérieures > tant a¥ec>le Para ou 
ies'bouchesde l'Âmazonequ'airec lesProvinees 
•espagnoles de Jaen et de Mayufts, n'est fondée 
qtte sur de vagues espérances. Ces commjani- 

* Tom. yi, p. i65 , a45.»45. 
^ Towi. VI, p. 585.4^89. 

* Attipes et MnypiiFes^ 



cations Mût pour le Veuse^uela ce que^^sont 
pour les hkbitans des Etats-^Uoifi celles deiBiG^t- 
tdtt et de New- York a^ec les côtes de f Océani- 
Pacifique , a travers les Moàtagmis: Rôi^heases. 
En subsliturant au pottag^ du £liuq>oîfè r^^ési 
oaïialde6o6o toises, Qneiigae dè^dt^gaAièR 
intérieure seroit ouverte de Buenos-Ayres à 
l'Augost^r^. Pe deux ^ulres eanaux 9 e.npox^ 
pluç ais^ à >QOD$lruâre I Fvq ppu^rpit réiiupir 
l'Atabapo Mi fiiô Negro> par le Piiuielifli , en 
dispensant les bateaux de faire le détoarpar 
leCa^siquiare; l'autre rendroit nuls les dangers 
des rapides <îe Ma^pùres ^. Mais, Je le répète , 
toutes fes vues de commerce qui se portent 
au sud des grànàes Cataractes appartiennent 
à un état de çivilisatioa^ui paroîtbien élpigné 
encore Dt dai^s lequel }es quatre grands affli^eos 
de FOréooque (le Garooj , le Gaura , le: £a- 
damo et le Vëtïtuari 4 ) de viendront >t:élèbres 






* Tpm. Vl^ jp. 55. 

■ ■■■-*•-■. ' . ■ ..,..■. 

* Toin. VIÏI, p: i5i -iSi ; i5^^^^^, -Fopez aiiisî', 
sur rfBbjibkdiicc'àu Guavîàifé,TpM. V^IIj'i^: TiSi-^eS ; 
sur risthme du RtipUnuri èl -Wportftgés ' eàh'e k Rio 
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comme le sont^ à l'ouest des ABeghanis j 
rOhio et le Missouri. La grande^ là ligne de 
oaTigàlton de l'ouest à l'est^ fixe seule aupur-» 
d^hui Pattèntioii des Jbabitans^, et mêcbê le 
Meta h'aqpioiot eiicore l'importance derl;Àpiir6 
^ du Rio Saïito Domingo, Sur cette ligâd 'de 



4 . . 



Brancoy PEssequebo et le Caroui, Tôm. VIII/p. 114- 
iï8; sur le chemin ie terre qui conddit'duHautaii 
Bas^Oirénoque, de fEsmenlda à FEreTBito ^ T;^lII, 

* Le titre cPmi livre qui a récemment p9:^{Jour* 
nal qf m Eapet/ition 1400 miiee np tkeOHnœOy and 
$00 up the Jlrauç(i, hy HyS/^mson., i^^%) exagère 
singulièrement la Jongueurdu Sas-Orénoque et de 
$es a£}pens de l'ouest, i)îi^sept cents .milles angtois dé 
voyage auroient conduit 'ràuf6t(rl>ieii' en avant dan^' H 
Met du Sud. Une efrciir géograpbi^ë y pliis cxtrâéfr- 
didairé encore; se trouve àsik un.' oimtvge.'€fotxipoâtô 
presque e^tiërm^ot de morcjewK^L 'extraits demai^^- 
tian hiaiorique^ et accompagné d'une carte qui porte 
mon nom ^ quoique j'y cherche en vain la ville de Po- 
pajan. II est dit; dans le Geogràphteaï\ aiatisttcal, 
agriculiural, commercial and'pâlUical Àecaim^^if C(h 
lumhia (1822); Tom. 11^ p; a8) «que ,1e' Casmquiare, 
que Ton a cru long-tçmps:^e jan bfjas d^ l'O^^oquC; 
a été récemn^i^t tjcçuyé pa^ JVf. dç«jfI^m]H44i^.étre un 
bras du Rio N^pro. a La ij^lèitjfit ^«^ertion est répétée daps 
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3oo lîeueé'ide làng, Fumage des, batidâiix à 
Tapeur sera de la pias grande ùtilitë^ pbàr re^ 
znonter de l'Àngostura à Torlmos^ qui eit le 
«port ' de la pro^nce de ^Vannas. On a de la 
peinera se:£iire une idée dé la force imusciif- 
Jaire employée par les' bateliers ^^ isoit qu'ils 
touent leurs embarcations ^ soit qù'ilsappuient 
la rame {patawcà) contre Je rivage/' /eq t^^ 
montant, à Fiépoqué des grilndes crues, l'A^ 
pure , la Portuguèsa ou Je Rio dé . Sffn t» . Do?- 
mingo. Les Llànos ofiriSnt . une arête de 
partage si peu; élevée qu^eàitt^'ie^RTO Pào^et Jp 
lac dé Y'alencia5 conûne>eQtré le Rio Marna et 
léXxuaraipiche , on 'pottïFoitVbuViir des^^ '(ûGim7 
munioatÎQtii&pàr.dési canaux y'etjré,usur , pbm* 
lafacilitédu jcbmiaerbë intériepr, le bassin du 

; ^ . J ..•»«•;•■'.».; •>.-*• i > .■ 

le JToUàiànjifge %i^j^7i der, nim^Mrdb09ohpeîi(i^y 
Toin..X.yi., p. 4^o^^di6é par ij» homme; dlw gr^n^ 
mérite^ M. Hassçl* Iljr a cependaptâmprès çk,25^^ 
que') ai remonté le Cfssiquiare àwsla direction, du sud 
au nord. , ' 

^ Il y a dans la Portuguèsa et l'Apure des sinuosités 
{vueltas) et des ëoîitr&dbrts (ft^fw?ttèy/«li?m«F)'qui re- 
tieniieqt guelfuefois ^ ies^ •bateaux Jane, jouri&ée < eiktière^ 
Le ï^ryet le Taracm^io^t ^m fa^ nwgafcle*» 
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Bas»<Ûti6M)qu6 an làAtbtaà éè la >Mer des An^ 

tHln*iBfr^gbiferde'j^ftna!^4 -i -'' ■■■- 

A càié de cet intécet fulremeiL); lôcai, : cekii 
ide* la iDaiôgatioiE mférieiB^ ckt Veoiezuela: sç 
•place xtiï autre Jniiretqùi est tntimemeni lié à 
là' pcospérijté de tôu:i les! peuples /cbmiiKerçàDS 
•des. deux SiéoûspkèresJ iParmi les ciz^ poiiils 
<|ui parpifssent offrir lai possibîlîié d'pfuvnr xi né 
lÀTigaticm directe entre TOcéani atlantique et 
la Mex* du Sud, ily^n a trois qiii se trouvefft 
dans Te terriixsîre de Colombia^Je ne répéterai 
point iéi oè' qiaie' j'àè esqposé sur cet objet imn 
^portant, dans le . premier Tokone dé Y Essai 
palkique sur la Nmrfetie^spugne^i \*j aï fait 
îfoir qu'ay^intid'eiitnqptrenike ides^trataiix SBr 
un seul decsespôints , il âiischroitiea a:¥oir exa^ 
minés tous. Ce n'est qu^en envisageant un pro- 
de constrciotion by^kawAi^^ae dans sa 




que j ai quitte le jXouveau-Vtontinent, aucune 



'» / J II- ; . . 1 IF >ij '-J Tl . • Ile» . t . t 

•' i^ Tomvl, p. iLXQt xi.^iEolxk Vlly pj4fof|462if* ^o^^lsr 
aussi m^jt^m gibgf\ étpt^f!^^m»ia t^9eliè^Ei- 
pagne, PI. ir. 
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mesure tarometriq»e, aucun niveHerafOnt géo^ 
dé^que Vont été e&écutés pour détenéoer 
les lignes de fuites, que doivent traverser les 
canaux .projetés. Les différens otiYragèa qui 
ont paru pendant la guerre de Fàidépendance 
des colonies espagnoles, se bornent aux xnemes 
notions' que j'ai publiées dès l'année 1808. 

^ J'en excepte les rensc^emens utiles que M. Da^ 
YÎs Robinson a donnés sur les mouillages de Huasa- 
eualco y de Rio San Juan et de Panama. Memoirs on 
ihe Memcan Révolution, 1821 ^ p. 263. Voyez aussi 
Edihb. Rew.j 1810, janv. fFalUm dans Colonial Jofur- 
nal, 1817 (mars et juin), BibL Universelle de Genéo&j 
1823 , janr.^ p. 47* Bibliotheca jémeriama , Tom. l, 
p. 1 1 5-199- " 1^ barre à l'embouchure du Rio Hutsa- 
cualco a 23 pieds d'eau. Il y a bon ancrage, et le port 
peut admettre les plus grands navires. La baiTe du Rio 
San Juan j, à la côte orientale de Nicaragua, a 12 pieds 
d'eau ; sur un seul point il y a une passe étroite de 25 
pieds de profondeur. On compte dans le Rio San Juan 
4 à^ brasses ; dans le lac de Ficaragna , 5 à 8 brasses 
(mesure angloise). lie Rio San Juan «st aavigaHe pour 
des brigantins et des goélettes. » M. Davis Robinson 
ajoute qtie des jQÔtes occidentales du Mcaragna ne sont 
pas aussi orageuses qu'on me l<2S'Aidépçiates pendant 
ma navigation dans la Mer du Sud ; et qu'un canal qui 
aboutiroîA k Panama àuroitls grand dêsarantage de de- 
voir être continué à deux lievesdeidistance' cto^ la 



C'est seulement par les rapports que j'ai en-- 
tretèDu^ avec les habitansdes rëgions qui sont 
le moios visitées , que )'ai pu acquérir quel- 
ques npuyeaux reuseignemens : je m^arrêterai 
ici aux consideratioDsle&plus importantes pour 
Ui politique et le commerce des peuples. 
. Les cinq pointsquidfirentla possibilité d'une 
communication de mer à mer se trouvent réu- 
nis entre les 5 et les 18 degrés delatitude bo- 
réale. Tous appartiennent par conséquent aux 
états baignés par la mer des Antilles, aux ter- 
ritoires des deux confédérations mexicaine et 
colombienne, ou, pour employer les anciennes 
dénominationsgéographiques^auxintendances 
d'Oaxaca et de Vera-Gruz, aux provinces de 
Nicaragua, de Panama et du Chocd. Ce sont : 

L'isthme de Tehuamtepec (lat. ï6'*-i8**), 
entre les sources du Rio Chimalapa et du 
Rio del Passo qui $e. jette dans le Rio Hua- 
sacualeo ou Gaasaeoakos} 



.,. 1 ..... 



L'isthme de Nie ak agita- (latw ix>^*ii a*), entre 
le port de San Jiian de I^caragua à l'em- 



wer, parce qu'il n'y a que quelques pieds d'eau jus- 
qu'aux ilois Flamengo et Perico. 
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bouchuré du Rio San Juan, le lac de Ni- 
caragua et la côte du golfe de Papagajo» 
près des volcans de Granada et de Bom- 
bacho ; 

L'isthme de Panama (lat. 8*i5^-9*360; 

LSsTHME DU Darien OU de Cupica (latitude 
6*4o-7M2 0; 

Le canal de la Raspadura, entre le Rio 
Atrato et le Rio San Juan du Cboco ( lat. 
4o58^-5*2o0. 

Telle est la position heureuse de ces cinq 
points, dont le dernier sera vraisemblablement 
toujours restreint au système de petite navi^ 
gation ( aux communications intérieures par 
des bateaux de peu de capacité ) , qu'ils sont 
placés au centre du Nouveau -Continent, à 
égale distance du cap de Hom et de la côte 
nord • ouest, célèbre par le commerce des 
fourrures. Tous se trouvent opposés (entre 
les mêmes parallèles ) aux mers de la Chine et 
de l'Inde , circonstance importante dans des 
parages où régnent les vents alises : tous sont 
facilement abordables pour les bâtimens qui 
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Tiennent de TEurope et des Èlats<^Unis^ depuis 
que l'on connott bien les positions du Baxo 
nuevo, du Roncador et de k Serrana. 

L'isthme le plusseptentiional, celui de Te- 
huantepec , que déjà Heman Gortez, dans une 
de ^es lettres a Pemperéur Charles-Quint (du 
3o octobre 1620) appelle le secret du détroit ^ 
a d'autant plus fixé, dans ces dernières années, 
l'attention des navigateurs, que , pendant les 
troubles politiques de la Nouvelle-Espagne, 
le commerce de la Vera-Cruï a été réparti 
entre les petits ports de TamfHCO^ de Taxpan 
et de Huasacualco ^. On a calculé que la navi- 
gation de Philadelphie à Noutka et à l'em- 
bouchure du Rio Colombia^ qui est à peu près 
de Sooo lieues marines^ en [amenant la route 
ordinaire autour du cap de Hom 9 sera au 
moins diminuée de 3ooolîeueSy si le passage 
de Huasacualco à Tefauantepec pouvoit être 
effectué par un canal. Gomme j'ai eu à ma dis- 
position, dans les arclûves de la vice-royauté 
de Mexico, les mémoires de deux ingémeurs ^ 

* Balanza del commercio mafiiimo de la Vem-Craz 
ccrrespandiente al ano ef^ 181 1^ p. 19, n® 10. 
^ Don Agustiu Cramer et Don Mtgoel del Corral. 
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qui ont été chargés de laii;e la reconnoissance 
de Fisthme , f ai pu me ibnner une idée assez 
précise des circonstances locales. Il ne parpîl 
pas douteux que la ^it^ de faîte» qui forme le 
partage d'eaux entre les deux mers^ est inter- 
rompue par une ^rallée tr^nsrersale dans la-* 
quelle un canal de navigation pourroit être 
creusé. On a prétendu récemment que, dans 
le temps des grandes crues , cette Tallée se 
remplissoit d'une quantité d'eau suffisante pour 
permettre un passage naturel aux bateaux des 
indigènes ; mais je n'ai trouvé aucune indica^ 
tion de ce fait intéressant dans les différens 
rapports officiels adressés au vice-roi Don An** 
tohio Bucareli. Des communications sem-^ 
blables exisieat , à l'époque de fortes inonda* 
tions, entre les bassins des rivières Saint** 
Laurent et Mississipi, c'est-à-dire entre le lac 
Erie et le Wabash , entre le lac Michigan et la 
rivière des Illinois^. Le canal de Huasacualco, 
projeté sous la sage administration du comte 
de Revillagigedo, réuniroit le Rio Ghimalapa et 
le Rio delPasso,qùi est un affluent du Huasa- 
cualco. 11 n'auroit que près de 16,000 toises 

* Tom, II,p.V, p. i82et i83; Vïn,p. 108-1 la. 
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de ]d&g;et, d'apr^lJElèferiptioû 
ringénieur GrameiV'<|âl:jouissoit d'une gratide 
réputation , on poilrroit croire qu'il n'exige^ 
rôitni des écluses, ni des galeries souterraines, 
ni l'emploi de plans inclinés. Il ne faut point 
oublier cependant qu'aucun niyellemen t baro- 
métrique ou géodésique n-à été exécuté jus- 
qu'ici dans le terrain compris entre les ports 
de Tehuantepec et de Sari Francisco de Chi- 
malapa, entre les sources du Rio del Passo et 
les Cerros de Los Mixes. Un coup d'œil yeié 
sur la carte que j'ai esquissée de ces contrées 
fait concevoir que la difficulté de cette entre- 
prise, dont le Gouvernement du Mexique 
va s'occuper incessamni^siili. ckm^iste moins 
dans le tracé du canal qfiM^^Siis les travaux 
nécessaires pour rendre navigables pour de 
grandes embarcations le Rio Chimalapa et les 
sept rapides qu'offre le Rio del Passo , depuis 
Tancien embarcadère , au nord des forets de 
Tarifa , jusqu'à l'embouchure du Rio Saravia, 
près du nouvel embarcadère de la Gruz. On 
peut craindre, à cause de la largeur totale de 
Tisthme (de plus de 38 lieues), que les sinuo- 
sités et l'état du lit des rivières ne s'opposent 
au projet d'ouvrir un canal de navigation océa- 
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mque approprie aux bfttii^Mjns qui font le com- 
merce de la Chine et de la^ côte nord«-ôuest de 
l'Amérique : toutefois il sera de la plus haute 
importance, soit d'établir une ligne de petite 
navigation ; soit de perfectionner le chemin 
de terre qui passe par Chihuitan et Petapa» 
Ce chemin a été ouvert en 1798 et i8oi , et 
les indigos de Guatimala , la cochenille et les 
viandes salées ont long-temps reflué^ par cette 
voie , au port de la Vera-Çruz et à l'île de 
Cuba. 

. L'isthme de Nicaragua et celui de Cupica 
m'ont toujours paru les plus favorables pour. 
étabUr des canaux de grande dimension , sem- 
blables au canal- Calédonien qui a io5 pieds 
(mesure françoisey de large à la ligne d'eau, 
sans les banquettes qui arrêtent les éboule- 
mens^ 47 pieds de large à la Ugne de fond et 
187 pieds de profondeur. Lorsqu'il s'agit d'une 
communication océanique capable de causer 
une révolution dans le monde commercial, il 
peut être question des moyens qui établissent 
un système de navigation intérieure par des 
écluses de 16 à 20 pieds de largeur entre les 
bajoyers, comme dans les canaux de Lan- 
guedoc^ de Briare, de la Grande- Jonction ou 
II. 10 
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de Glyde. Quelquea^uns de ces canaux ont 
paru pendant long-temps des entreprises gi^ 
gantesques : elles le sont effectiv^nent lors- 
qu'on les compare à des canaux en petite sec- 
tion ; mais leur profondeur moyenne ^ ne dé- 
passant pas 6 à 7 î pieds de France, ils ne 
peuTent donner passage, comme le canal Calé- 
donien , aux bâtimens de commerce du plus 
fort tonnage et à des frégates de 32 canons. 
(Test cependant la possibilité de ce passage 
que l'on discute, lorsqu'on parle de la cou- 
pure d'un isthme en Amérique. La prétendue 
Jonction des deux mers , par le canal de Lan- 
guedoc , n'a pas fait éviter à la navigation un 
circuit de plus de €00 lieues autour de la Pé- 
ninsule espagnole ; et , quelque admirable que 
soit cet ouvrage hydraulique, qui reçoit an- 
nuellement 1900 barques plates du port de 
100 à 120 tonneaux, on ne doit le considérer 
que comme un moyen de roulage intérieur : 

^ Andreossyy Hist. du canal de Languedocj p. 564- 
Hueme de Ponimeuse, des canaua navigables , 1822 , 
p. 64, 264 > 309. Dupin, Mém. sur la marine et les* 
ponts et chaussées de France et d^ Angleterre , p. %S 
et 72. Dutens^ Mén, sur les travaux publics ^Angle^ 
krre, p. 295. 
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car il diminue de bien peu le nombre des bâ-- 
timens qui passent le détroit de Gibraltar. On 
ne sauroit révoquer en doute que, sur un 
point quelconque de rÂmérique équinoxiale, 
soit dans l'isthme de Gupica, soit dans ceux de 
Panama , de Nicaragua et de Huasacualco ou 
Tehuantepec, la réunion de deux ports voisins 
par un canal en petite section (de 4^7 pieds de 
fond ) feroit naître un grand mouvement de 
commerce. Ce canal agiroit comme un chemin 
€n fer : quelque petit qu'il fût , il vivifieroit 
et abrégeroit les communications entre les 
côtes américaines occidentales et celles des 
Etats-Unis et de l'Europe. Si l'on a préféré 
généralement ^ et même en temps de guerre , 
pour l'exportation dés cuivres du Chili , du 
quinquina et de la laine de vigogne du Pérou, 
et du cacao de Guajaquil, le long et dange- 
reux trajet autour du cap de Horn , au com- 
merce d'entrepôt de Panama et de Portobelo, 
ce n'est qu'à cause du manque de moyens de 
transport et de la misère extrême qui régnent 
autour de deux villes qui étoient si florissantes 
au commencement de la conquête. Les diffi- 
cultés que je rappelle ici augmentent encore 
lorsqu'il s'agit de faire parvenir des marchan- 

«9* 
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dises de Gatthagène des Indes ou des iies An-^ 
tilles, à Quito et à Lima: dans la direction 
du nord au sud, il faut remonter le Rio Cbagre 
et vaincre la force de son courant conune celle 
des vents et des courans de l'Océan-Pacifique. 
, En canalisant le Chagre , en employant de 
longs bateaux à vapeur, en établissant des che- 
mins en fer (rail-ways ), en introduisant les 
x^hameaux des Canaries , qui avoient com- 
mencé, lors de mon voyage , à se multiplier 
dans* le Venezuela', en creusant des canaux 
en petite section dans l'isthme de Cupica , ou 
sur la langue de terre qui sépare le' lac de Wi- 
<;aragua de la Mer du Sud^ on contribuera à 
la prospérité de l'industrie américaine , mais 
on n'influera que très-indirectement sur les 
intérêts généraux des peuples civilisés, La di- 
rection du commerce de l'Europe et des Etats- 
Unis avec la côte des fourrures (entre l'embou- 
chure du Colombia et la Rivière de Cook ), 
avec les îles Sandwich, riches en bois de 
Sandal , avec l'Inde et la Chine , ne sera pas 
changée. Des communications lointaines exi- 

* Voyez Tom. I, p. i65, 221-2255 V, p. 221*225 ^ 
el Essai politique, Tom* II; p.* 689. 



gent l'emploi de navires d'un fort tpnnage pour 
pouvoir charger beaucoup de marchandises a 
la. fois ; des passes . naturelles ou artificielles- 
d'une profondeur moyenne de j5 à 17 pieds, 
unje navigation non interrompue , c'est-à-dire 
qui ne donne lieu à aucun déchargement des 
vaisseaux. Toutes ces conditions sont de ri- 
gueur, et c'est vouloir déplacer la questipn 
que de confondre les canaux qui , par leuFS 
dimensions, ne servent qu'à faciliter soit les 
communications intérieures , soit le cabotage 
le long des côtes (comme les canaux de Lan- 
guedoc et de Clyde, entre la Méditerranée et 
l'Océan- Atlantique , entre la mer d'Irlande et 
la mer du Nord), avec des bassins d'écluse 
qui p^euvent recevoir des navires employés 
pour.le commerce de Canton. Dans une affaire- 
qui intéresse tous les peuples qui ont fait quel- 
ques pas dans la carrière de la civilisation , il 
faut préciser mieux qu'on ne l'a fait jusqu'ici 
un problême dont la solution heureuse dépend 
du choix des localités. Il seroit imprudent (JQ 
le répète ici) de commencer siur un point , 
éans avoir examiné et nivelé les autres; il se-^ 
loit surtout à regretter que les travaux fus- 
sent entrepris sur une échelle trop petite; car^ 
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dans ce genre d'ouvrages, les dépenses D'auge 
mentent pas dans la même proportion que la 
section des canaux et que la largeur des sas. 

L'idëe erronée que les géographes, ou^ 
pour mieux dire, les dessinateurs de cartes 
ont propagée depuis des siècles, soit de la 
hauteur uniforme des Cordillères de l'Amé- 
rique , soit de leur prolongement en arêtes 
continues , soit enfin de TabseBce ^ de toute 
yallée transversale franchissant les prétendues 
chaînes centrales^ a fait croire assez géné-« 
ralement que la jonction des mers étoit d'une 
difficulté beaucoup plus grsmde qu'on n'a droit 
de le supposer jusqu'à ce jour. Il parolt qu^il 
n'y a pas de chaînes de montagnes , pas même 
une arête de partage ou ligne de faites sen- 
sibles ^ entre la baie du Cupica r sur les côtes 

^ J'ai traité de la source de ces errewfs, plus haut^ 
Tom. VI, p. 49-5aj VII, p. 47-^»; Ylll} p. ga-gS,, 
108-110^ 166-198. 

^ Ces expressions n'ont rapport; qu'à la. facilité avec 
laquelle on traceroit le canal. Je n'ignore pas qu'une 
montée très-lente de 4^ à 5o toises peut , par sa len- 
teur même, devenir insensible. J^ai trouvé la grande 
place de Lima élevée de S^. toises au-dessus des eâux 
de la Mer du Snd^ cependant, en allant du Callao k 



de la M^r du Sud , et le Rio Naipi^ qui se jette 
dans l'Âtrato , une quinzaine de lieues au*<^ 

Lima , on ne s'aperçoit prlesque pas de cette différence^ 
de niveau^ répartie sur une distance moitié moins, 
grande que celle de Cupicai à l'embarcadère du Kio 
Naipi. La position géographique de Gupica est tout 
aussi incertaine que la position du confluent du Naipr 
avec l'Atrato ; et cette incertitude parottra moins 
étrange si l'on se sappelle qu'elle s'étend sur toute la 
côte méridionale de l'isthme de Panama , et que le lit- 
toral entre les Caps de Gharamhira et de San Francisco 
Solano n'est jamais longé, à vue de terre, par des ma- 
tins munis d'instrumens précis. Gupica est un port de 
la province peu connue de Biruqueté; que les cartes du 
Deposito hydrografico de Madrid placent entre le Da- 
rien et le Ghoco da Norte. Elle a pris son nom de celui 
d'un Gacique^noBunéBirù ou Biruquete^ qui régnoît 
dans les terres voisines du golfe de San Miguel, et qui 
guerroya comme allié des Espagnob, en i5i5. (Herera, 
Dec. y Tom. II, p. 8.) Je n'ai trouvé sur aucune cartes 
espagnole le port de Gupica, mais bien Puerto Quemado 
à Tupica, par y^ i5' de lat. {Caria del Jiîar de las An- 
tillas f 181 5. Caria de la cosia occidental de la Ame- 
rica ^ 1810). Un croquis manuscrit, que je possède de 
la province du Ghoco, confond Gupica et Rio Sabaleta , 
lat 6® So'*, cependant Rio Sabaleta, d'après. les cartes 
du Deposito , est placé au sud et Hon au nota du Gap 
San Francisco Solano, par conséquent de 4^ au sud 
de Puerto Quemddo. D'après la carte de la proyince de 
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dessus de son embouchure. C'est un pilote bis-^ 
câïen , M. Gogueneche, qui, dès Tannée 1 799^ 
a fixé l'attention du gouvernement sur ce 
point. Des personnes très-dignes de foi et qui 
ont fait avec lui le trajet des côtes de la Mer- 
Façifîque à l'embarcadère de Naipi, m'ont 
assure n'avoir vu aucune colline dans cet 
isthme d'atterrissement. Us ont mis 10 heures à 
traverser cet espace. Un négociant de Gartha^ 
gène des Indes , vivement intéressé à tout ce 
qui regarde la Statistique de la Nouvelle-Gre^ 
nade. Don Ignacio Pombo '„ m'écrivit au mois. 
de février 1 8o5 : <t Depuis que vous avez re- 
monté le Rio Magdalena pour passer à Santa-t 
Fe et à Quito, je ne cesse de prendre des in-^ 
formations sur l'isthme de Gupica ; il n'y a que 
5 à 6 lieues de ce poi^t à l'embarcadère du Rio 

Gartliagëne^ par Don Vicente TaUedp (Londres 1816)^ 
le confluent du Rio Napipi ( Naipi? ) est par les 6* 40' de 
latitude. Il ùlvlI espérer que ces inceritudes de position 
seront bientôt levées par des ol^ervatioi^s faites sur les 
lieux. 

^ Ami du célëbre Mutis, et auteur d'un petit ouvrage 
SQT le commerce du quinquina {Noticia^ varias 8(h. 
^e las quinasofiçinaleSyCarth.deIndias,iS^i'^)2(pP' 
i[*ai eu occs^ioiv de citer plusieurs fois. 
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Naipi : tout ce terrain est en plaine (tereno en- 
teramente Uano). » D'après les faits que je viens 
de rapporter, on ne. peut douter que cette 
partie du Ghoco septentrional ne soit de la plus 
haute importance pour la solution du pro- 
blème, qui nous occupe : mais pour se former 
une idée précise de cette abisence des mon* 
tagnes à Textrémité méridionale de l'isthme de 
Panama, il faut se rappeler la charpente géné- 
rale des Cordillères. La chaîne des Andes est 
disivisée sous les 2*et 5*de latitude en trois chaî-' 
nous '. Les deux vallées longitudinales qui sé- 
parent ces chaînons, forment les bassins de la 
Magdalena et du Rio Gauca. La branche orien- 

^ Chaînon oriental 4 celui delà Suma-Paz.deChin- 
gasa et de Guacbançque^ entre Neiva et Je bassin du 
Guaviare , entre Santa-Fe de Bogota et le bassin du 
Meta ; chaînon intermédiaire , celui de Guanacas , de 
Quindio et d'£rye ( Herveo) , entre le Rio Magdalena 
et le Rio Gauca ^ entre la Plata et Popayan , entre Iba- 
guè et Carthago'y chaînon occidental entre le Rio Gauca 
et le Rio San Juan> entre Cali et Novita , entre Car^ 
thago et le Tado. (Vojii Taon Ail. géogr^ PI. xxrv ). Ce 
dernier chaînon qui sépare les provinces de Popayan 
et du Ghoco ^ est généralement, très -bas; on assure 
cependant qu'il s'élève beaucoup dans la montagne de 
Torà,; à l'ouest de Calima. Ponibo^ de lasQuiuas,ff(i^ 
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taie des Cordillères incline vers le Bord«est ^ 
et se lie par les montagnes de Pamplune et d& 
la Grita à la Sierra Nevada de Merida et à la 
chaîne côtière de Venezuela. Les branches in- 
termédiaires et occidentales, celles de Quindià 
et du GhocO) se confondent dans la province 
d'Antioquia , entre les S"" et 7* de latitude , et 
forment un groupe de montagnes d'une lar- 
geur très-considërable 3 groupe qui se prolonge 
par le FuUe de Osoi et Vjitio del Fiento vers 
Gazeras et les hautes saVanes dé Tolùé Plus à 
l'ouest, dans le C/ioco del Norte^ sur la rive 
gâiuèhe de l'ÂtratO) les montagnes s'abaissent à 
tel point qu'elles . dîspai^oissent entièrement 
entre le golfe de Cupica et le Rio Naipi. C'est 
la position astronomique de cet isthme , et la 
distance de l'embouchure de l'Atrato à son 
confluent avec le Rio Naipi *, qu'il faudroit 

^ La géographie de celte ^tié de PAmérîque, entre 
lea bouches de FAttato> le Gap Coriteteâ^ le Cerro del 
Torà et la Vega de Suptay eit dans l'état le plus dé- 
l^oraMe. Ce n'est que plus it Ve&t , dàtls la proyince 
d'Antioquia^ que les trâTaol de DcWl JOse Manuel Res- 
trepo offrent un certain nombre de points dont la 
position a été fixée astronomiquement. On compte de 
Cupica au Cap CorieUtes^ par terre ^ de la à i4 C^) 
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constater avec précision. Nous igntirons si deft 
goélettes peuVetit remonter jusque-là. 

Après le lac de Nicaragua , après Cupicâ et 
HuasacualcO) c'est l'isthme de Panama qui mé* 
rite la plus sérieuse attention. Dans cet isthme,, 
la possibilité de former un canal de navigation 
océanique dépend à. la fois de la hauteur du ^ 
point de partage , et de la configuration des 
côtes, c'est-à-dire dn maximum de leur rappro- 
chement» Une langue de terre si étroite a pu, 
par sa direction, échapper à l'influence destruc 
tive du courant de rotation ; et la supposition 
que la plus grande hauteur des montagnes doit 
correspondre au mmtmum de distance entre les 
côtes, ne seroit de nos jours pas même justifiéer 



lieues marines. De Quibdo (Zltara)^ où réside le Te^ 
niente Oobemador (carie corrégidor habite Novita)^ 
il y a 7 à hait jours de navigation pour descendre jus- 
qu'aux bouches de l'Atrato. C'est une erreur commune 
à toutes les cartes modernes (à l'axoeption de ceQe de 
M. Talledo) , de placer Zitara 1° trop au nord j tantôt à 
la bouche de l'Atrato méme^ tantôt à son confluent 
avec le Naipi. De San Fablo situé quelques lieues au- 
dessous du Tad6> sur là rive droite du Ftio San Juan , 
à Quibdo ou Zitarà ^ il n'y a qu'un seul jour de che« 
miu. 
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par les priocipjés d'uiÉie géologie purement sjs-^ 
tëmatique. Depuis que j'ai publié mon premiei* 
travail sur la. jonction des mers, notre igno- 
rance est malheureusement restée la même à 
l'égard deTélévation de Farete que le canal doit 
francliir. Deux savans voyageurs, MM. Bous- 
singault et Rivero, ont nivelé les Cordillères 
de Caracas à Pamplona, et de là à Santa-Fe de 
Bogota, avec une précision supérieure à tout 
ce que j'ai pu tenter dans ce genre de recher- 
ches ; mais au nord-ouest de Bogota depuis les 
Andes de Quindio et d'Ântioquia^ nivelés par 
M. Restrepo et par moi , jusqu'au plateau du 
Mexique, sur la^ de latitude de V Amérique 
centrale , pas une seule mesure de hauteur n'a 
été faite depuis mon retour en Europe. On 
doit vivement regretter que , vers le milieu du 
dernier siècle, des académiciens François aient 
traversé Fisllime de Panama sans songer à ou- 
vrir leur baromètre au point de partage des 
eaux. Quelques observations barométriques 
rapportées , comme au hasard , par Ulloa , 
m'ont appris cependant que de l'embouchure 
du Rio Chagre à l'embarcadère de Cruces il 
y a une différence de niveau ou.de 2 1 o ou de. 
2^0 pieds. De la Venta de Cruces à Panama ^ 
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on monte d'abord, et puis on descend par 
■des ravins vers la Mer du SudI C'est donc 
entre ce port et Cruces que se trouve le seuil 
ou point de partage, que le canal doit franchir, 
si l'on pèrsistoit dans l'idée de le diriger par- 
là. Je rappellerai que , pour jouir à la fois de 
la vue des deux Océans, il suJHroit que les 
montagnes de la ligne de faites dans l'isthme 
eussent 58o pieds d'élévation , c'est-à-dire seu- 
lement un tiers de plus que la hauteur de Nau- 
rouse, dans la chaîne desCorbières, qui est le 
point de partage du canal de Languedoc. Or 
cette vue îâmuUanée des deux mers est citée 
comme une chose très -extraordinaire dans 
quelques parties de l'isthmej d'oùroo peutcon- 
clure, je pense, que les montagnes ne sont gé- 
néralement pas élevées de loo toises. D'après 
quelques foibles indications sur la température 
de ces lieux et sur la géographie des plantes 
indigènes , je seroîs disposé à croire que l'arête 
dans le chemin de Cruces à Panama n'atteint 
pas 5oo pieds de hauteur ' ^ M. Robinson la 

* Par exemple , près de Cbepo et du village de Pe- 
nomene {Mss. du cure Boa Juan Pahlo Robles). Les 
luontagnes semblent s'élererTers la proyince de Vera- 
gua , oii l'on cultive même du froment dans le dbtrict 
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suppose au plos de 4^0 pieds ^. D'après Passet- 
tion d'un autre voyageur *, qui décrit ce qu'il 
a vu avec la plus naïve candeur, les collines 
dont se compose la chaîne centrale de l'isthme 
isont séparées les unes des autres par des 
vallées « qui laissent un libre cours au passage 
des eaux. » Or c'est principalement sur la dé- 
couverte de ces vallées transversales que doi- 
vent être dirigées les recherches des ingénieurs. 
Dans tous les pays ou trouve des exemples d'ou- 
vertures naturelles y à travers les arêtes. Les 
montagnes entre les bassins de laSaône et de la 
Loire , que le canal du Centre auroit eues à 
franchir, avoient huit à neuf cents pieds d'élé- 
vation ; mais une gorge y ou interruption de la 
chaîne près de Tétang de Long-Pendu, a offert 
un seuil qui est de 35o pieds plus bas. 

Si l'on n'est aucunement avancé dans la con- 
noissance des hautejurs de l'isthme de Panama, 

de Ghiriqui del Guami^ prës du village de la Palma , 
mission des Franciscains^ dépendante du collège de la 
Propagande de Panama. 

^ Mémoire on the Mtiûffican Révolution, p. 269. 

* Lionel JFa/er, JPeecription qf the Isihfuuê 0/ 
America, 1729, p. 297. 
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lés derniers travaux de M» Fidalgo et de quel^ 
ques autres navigateurs espagnols nous ont du 
moins fourni des données plus exactes sur /a 
configuration et le minimum de sa largeur. Ce 
m tntmumn'est pas,comme Findiquoient les pre- 
mières cartes du Deposito hydrografico ', de 1 5 

* Voyez mon Essai polit.^ Tom. II, p. 86î>. Ea com- 
parant les deux cartes du Deposito hydrografico de 
Madrid^ portant le titre Qirta es/erica del Mat de las 
Antilias y de las Cosias de Tierra Firme desde ta isla 
de la Trinidad hasta el golfo die Honduras ^ 1806, et 
la Quarta Hoja que comprehende la provincia de Car-' 
tagena, 1819 ^ on Toit combien étoient fondés les doutes 
que j'ayois énoncés, il y a quinze ans, sur l'orientation 
relative des points les plus importans des côtes méri- 
dionales et septentrionales de l'isthme. Anciennement 
{Don Jorge Juan, Voyages dans V Amérique mérid. , 
Tom. I, p. 99] on ayoit cru Panama de 5i' en arc à 
Vouest de Portobelo, La Gruz (i^^S) et Lopez (1786) 
ont suivi cette supposition ^ qui ne se fondoit que sur 
un relevé des directions de la route, fait à la boussole. 
Déjà, en i8oa, Lopez {Mapa del Reyno de Tierra 
Firme y sus provincias de Veragua y Darien) corn-* 
mençoit à placer Panama 17' à Vest de Portobelo. Dans 
la carte du Deposito de i8o5, cette différence de mé- 
ridiens fut réduite kf; enfin^ la carte du Deposito de 
1817 place Panama de a5 à Vest, de Portobelc Yoiei 
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milles, mais de â5 f milles (de 60 au degré) ^ 
c'est-à-dire de 8 ^ lieues marines^ ou 24,600 t.; 
car les dimensions du golfe de San Blas^ appelé 

d'aatpcs différences de latitudes dont dépend la largeur 
de l'sthme : 

Côte méridionale entre les em- Carte de 1819. Carte de 1817 

bonchnres du Rio Jaan Diaz 

et da Rio Jacame à Test de 

PanAma , dans le méridien 

- de la Panta San Blas 8*. 54 9" ^' ï 

Côte aeptentrionale formant le 

fond dn golfe Mandinga, on 

de San Blas , an sud des Islat 

Mulatas , 9* 9' 9* *7'f 

11 résulte de cette différence 
■ de latitudes pour le minimum 

de la largeur de l'isthme , d'a- 
près la carte de i8o5 , près de 

i4ja5o toises; d'après la carte 

de 1817, près de a4>465 toises. 

Punta San Blas, partie N. O. 

du golfe de Mandinga 9» 55' 9" 54' J 

Ce Cap n'ayant point été porté au nord de la même 
quantité que «le fond du golfe, près de Vembouchure 
du Rio Mandinga, il en résulte que le golfe rentre , 
d'agrès la première carte, de 24^; d'après la seconde, 
.de 7^ 11 est probable que les changemens de latitudes 
)|fai résultent de la dernière expédition de M.Fidalgo, 
;;dASrent ê!re attribués au manque d^ horizon artificiels. 
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aussi Ensenada de Mandinga, à cause de la petite 
rivière de ce nom qui y dëbouche, ont donné 
lieu à de graves erreurs. Ce golfe entre de 17 
milles de moins dans les terres qu'on ne l'avoit 
supposé en i8o5 en relevant l'archipel des 
Islas Mulatas. Quelque confiance que pa- 
roissent mériter les dernières opérations as- 
tronomiques sur lesquelles se fonde la carte de 
l'isthme publiée par le Dépôt royal de la ma- 
rine de Madrid, en 1 8 1 7, il ne faut pas oublier 
cependant que ces opérations n'embrassent 
que les côtes septentrionales, et que celles-ci 
paroissent n'avoir jamais encore été Uées, soit 
par une chaîne de triangles, soit chronométri- 
quement (parle transport du ten;ips), aux côtes 
méridionales. Or le problême de la largeur de 
l'isthme ne dépend pas de la seule détermi- 
nation des latitudes. 

et à la difficulté d'observer le soleil par des instrumens 
de réflexion au milieu d'un groupe d'iles et au-dessus 
d'une mer dont l'horizon n'est pas libre. Plus à l'ouest, 
la laideur moyenne de l'isthme 9 entre le Gastillo de 
Chagre^ Panama etPortobelo> est de 14 lieues marii^es^ 
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Le gouveraernent de Colombia ajânt reçu 
depuis peu d'excellent barcH»ètres de la con- 
6U*UCtioD de Mé Fortin ^ il pourra faire pré- 
céder les niyelleaiens g^odésiques, toujours 
lents et coûteœi , par des lûvfJleoiens baro- 
métriques dont la pr^ispiQii est extrénie sous 
la zone tonide* Je me suis assuré qu'on peut 
se passer , dans ces contrées y d'observations 
cort*espondantes, à cause de la merveilleuse 
régularité des yariatÎQBs horaires, sans craindre 
des erreurs de 4 à 5 toises. Les points qui mé^ 
ritent d'être soigneusement examinés sont les 
suivans : V isthme de HuasacualcOy entre les 
sources du Rio Ghimalapa et du Rio del Pas^o ; 
Yi$thme de Nicaragua » , entre le lac de ce nom 

^ S'il ne s'agissoit ici que de canaux de grande et de 
petite lULvigation propres à vivifier le commerce inté- 
térieur^ faurois dû nommer également les côtes de Ye- 
rapaz et de Honduras. Dans le méridien de Sonsonate^ 
le Golfo Dulce entre plus de ao lieues dans les terres^ 
de sorte que la distance du village de Zacapa (dans la 
province de Chiquimala^ pries de V^extEémité méridionale 
du Gol/o Dulce) f des côtes de l'Opéan^Pacifique, n'est 
que de 21 lieue^. Les rivières dn nord s'approchent des 
eaux que les Cordillères d'Izalco et de Sacatepeques 
^versent dans la Mer du Sud. A Içst du Goffo Dulce, 
ixns le partido de G>ma3i^ua^ on te'ouve le Rio 
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et les Tolcâns isolés de Graoada et de Bôm- 
bacho; Visthme de Panama , entre la Venta de 
Cruces, ou plutôt entre le yillage indien de 
la Gorgona , 3 lieues au-dessous de Cruces , et 
le port de Panama, entre le Rio Trinidad et 
le Rio Cajmito, entre la baie de Mandinga et le 
Rio JuanDiaz, entrel'ËnsenadadeÂnachacuda 
( à Fou est du cap Tiburon ) et le golfe de San 
Miguel /dans lequel se perd le Rio Chuchûnqué 
ou Tuyra ; Visthme de Cupica , entre la côte 
de la mer du Sud et le confluent du Rio Naipi 
avec le Rio Atratoj enfin Visthme du Choeo , 
entre le Rio Quibdô, affluent supérieur de 
l'Atrato et le Rio San Juan de Gharambira. 
Des personnes exercées aux observations pré- 
Grande de Motagua ou Rio de las bodegas de Gualan , 
le Rio le Camalecon^ l'Ulua et le Lean^ qui sont nayi- 
gables pour de grandes pirogues, 5^0 ou 4o lieues dans 
l'intérieur des terres. Il est très-probable que la Cor- 
dillère qui forme ici l'arête de partage entre les deux 
mers, est divisée par quelques vallées transversales. 
L'ouvrage intéressant que M. Juarros a publié à Gua- 
tîmala, nous apprend que la belle tallée de Chimalte- 
nango donne à la fois ses eaux aux côtes méridionales 
et septentrionales. Des bateaux à vapeur ranimeront 
un jour le commerce sur les rivières Motagua et Po^ 
lochic. 

20 * 
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cises> et simplement munies de baromètres, 
d'instriunens à réflexion et de garde-temps , 
pourroient, en peu de mois , résoudre des pro- 
blèmes qui intéressent depuis des siècles tous 
les peuples commerçans des deux mondes. Si, 
dans l'énumération des contrées qui offrent 
des avantages pour la jonction des deux 
mers, je n^ai pas passé sous silence l'isthme du 
Cboco, c'est-à-dire le terrain d^attérissement 
platinifère qui s'étend depuis le fleuve San 
Juan de Gharambira jusqu'au Rio Quibdô, c'est 
parce que ce point est le seul dans lequel il 
existe, depuis Tannée 1788, une communi- 
cation entre l'Océan-Atlantique et la Mer du 
Sud. Le petit canal de la Raspadura , qu'un 
moine, curé de Novita, a fait creuser par les 
Indiens de sa paroisse dans un ravin périodi- 
quement rempli par des inondations naturelles, 
facilite la navigation intérieure sur 76 lieues de 
longueur entre l'embouchure du Rio San Juan, 
au-dessous de Noanama et celle de l'Atrato , 
qui porte aussi les noms de Rio Grande del 
Darien , Rio Dabeiba et Rio del Choco *. C'est 

^ Je pourrois ajouter le synonyme de San Juan (del 
Norte) , si je ne craignois de faire confondre l'Atrato 
avec le Rio San Juan (de Nicaragua) et le Rio San 



SUPPLÉMENT. Sog 

par cette voie que, dans les guerres qui oui 
précédé la révolution de l'Amérique espa- 
gnole, des quantités considérables de cacao 
de Guajaquil sont venues à Carthagène des 
Indes. Le canal de la Raspadura, dont je crois 
avoir donné les premières notions en Europe » 
n'offre de passage qu'à de petits bateaux, mais 
il pourrait être facilement agrandi » si Ton y 

Juan (de Charambira). Le Rio Dabeîba vient du nom 
d'une femme guerrière qui régna , selon les premiers 
écrivains de la conquête , dans les contrées monta- 
gneuses entre l'Atrato et les sources du Rio Sinii 
(Zenu), au nord de la ville d'Antioquia. D'après l'ou- 
vrage de Petr us Martyr d'Anghîera [Oceantca, p. 63), 
cette femme étoit confondue dans un mythe local 
avec une divinité des hautes montagnes qui lançoit les 
éclairs. On reconnoît de nos jours le nom de Dabeiba 
dans celui des Monts Abibe ou A vidi , donné aux ^Itos 
del VientOy par le 7° i5' de latitude à l'ouest de la 
Boca del Espiritu Santo ou des rives du Cauca. 
Qu'est-ce quç le Volcan d'Ëbojito que La Cruz et Lopez 
placent dans des contrées presque désertes entre le Rio 
San Jorge, affluent du Gauca.^ et les sources du Rio Murry> 
affluent de l'Atrato? L'existence de ce volcan me paroit 
bien douteuse. 

^ Relacioti del eatado del Nuevo Iteyno de Granuida 
que Iiace et Arzobiapo Ohi&po de Cordava a su aucesor 
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joignoit les ruisseaux connus sous les noms de 
Cano de I^ls Animas , del Caliche et d'Aguas 

el Èac. Sr. Fray Bon Francisco Gil y Lemoa 1789 , 
fol.' 68 (manuscrit rédigé par le secrétaire de Tarche- 
véqne-yice-roi. Don Ignado Cavero). Repreaenfacion 
qtt&dirigié Don José Ignacio Pomho alconaulado de 
Çartagma en \t\ de R^ayo 1807 ^^^ el reconocimienio 
delAtmtOy Zenù y San Juan^îol. 58 (manuscrit). Le 
ravin de la Easpadura (ou de Bocachica) ne reçoit 
aujourd'hui que les eaux de Quebradas de Quiadocito^ 
dé Platinita et de Quiad6. D'après les notions que j'ai 
acquises ( à Honda et à Yilela , près de Cali ) , de per- 
sonnes employées dans le commerce {rescate) de la 
poudre d'or du Ghoco, le Rio Quibdo qui communique 
àyecle canal de la Mina de Raspadura se réunit près du 
village de Quibdà ( yulgairement appelé Zitara), avec 
le Rio de Zitara et le Rio Andagueda^ mais, selon une 
carte maiixisorite que je viens de recevoir du Choco, et 
sur laquelle le canal de la Raspadura (lat. 5<* 20' ?) joint 
également le Rio San Juan et le Rio Quibd6, un peu au- 
dessus de la Mina de las Animas 9 le village de Quibdo 
est placé au confluent de la petite rivière de ce nom 
avec le Rio Atrato qui, 3 lieues plus haut, a reçu, près 
de Lloro , le Rio Andagueda. Depuis son embouchure 
( lat. 4«» 6' ) au Sud de la Punta de Charambira , le grand 
Rio âan Juan reçoit successivement , en remontant vers 
le N. N. E., le Rio Calima, le Rio del No (au-dessus du 
village de Noanama) , le Rio Tamana , qui passe près de 
Novita, le Rio Irô, la Quebrada de San Pablo, et enfin , 
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claras. Des réservoirs et des rigoles nourri- 
cières sont facilement établies dfans un pa^sr 

près du village de Tadft, le Rio de la Platina. La pro- 
vince du Ghoco n'est habitée que dans les valréés d^ 
ces rivières ; elle a trois cûnimunicatiotis de coihiiierce: 
au nord avec Gar8iageiie, pfa^ l'A-trato, dont £ss riVes 
sont entièrement désertes dejpuis les 6<^4â^ de latitude; 
au sud avec Guayaquil , et, avant 1986, avec Valpa^ 
raiso j par le Rio San Juan; à l'est, avec la province de. 
Popayan, par le Tambo de Calima et par Gali. Il y à, 
du Tado à l^oanama, en descendant le Rio San Juan, 
1 jour ; de Noanama on met 4 )0^ts au Tambo êe Ca- 
lima (lat. 4*» 12' y? et de ce Tàmbtf à Cali (îat. 5** 25'); 
daùs la vallée de Cau^a^ 5 )Ouï^y pendant lesquels on 
traverse le Rio Ba^ua ou de San Buenavenllura , et la 
Cordillère occidentale des Andes de Popayan. Je suis 
entré dans ces détails de localité j parce que les cartes 
confondent le ravin de la Raspadura , qui sert de canal,, 
avec les poiriagèa de Calima et de San Pablo. L'araa- 
tradero de San Pablo conduit aussi au Rio Quibdo, 
maïs plusieurs Ueues au - dessus de TembibUchure du 
canal de la Raspadura. C'est le chemin de cet arastra"-. 
dero de San Pablo que prennent communément les 
marchandises {gêneras) que l'on envoie de Popayan 
par Cali y Tambo de Calima , et Novita au Choco det 
Norte, c'est-à-dire à Quibdo {Restrepo, Est. de Co- 
lofiihia en 1823, p. 24)* Le géographe La Cruz appelle 
tout l'isthme entre les sources du Rio Atrato et du Rio 
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comme le Cfaoco , où il pleut pendant toute 
Tannée , et où le tonnerre se fait entendre tous 
les jours. Les observations barométriques de 
M. Galdas n'ajant pas été publiées^ nous igno- 
rons la hauteur du point de partage entre San 
Pablo et le Rio Quibdô. Nous savons seu- 
lement quequelques/ava^e^^'^TTs'élèvent dan^ 
ces contrées, jusqu à 36oà4oo toises au-dessus 
du niveau de l'Océan , et que jamais ils ne se 
trouvent au-dessous de 5o toises. La position 
du canal, dans Tintérieur du continent, son 
éloignement considérable des côtes, et les 
chutes fréquentes ( raudalitos y choreras ) des 
rivières qu'il faut remonter et descendre pour 
arriver d'une mer à l'autre , depuis le port de 
Charambira jusqu'au golfe du Darien, sont 
des obstacles trop difficiles à vaincre pour éta- 
blir à travers le Choco une ligne de navigation 
océanique. Cette ligne, sans donner lieu au 
passage de goélettes de fort tonnage, n'en sera 
pas moins digne del'attention d'une sage admi- 
nistration : elle vivifiera le commerce intérieur 
entre Carthagêne et la province de Quito, 

San Juan : Arastradero del Toro, (Sur la hauteur de la 
zone de Vor, voyez Semanarto de S,'FeyT!om, I, p. 19) 
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entre le port de Santa Marta et le Pérou. Nous 
ferons remarquer , à la jEui de cette discussion > 
que le ministère de Madrid n'a jamais enjoint 
au vice-roi de la Nouvelle-Grenade de bou- 
cher le ravin de la^Kaispadura 9 ni de punir de 
mort ceux quirëtabtiroient un canal au Choco, 
comme on l'affirme dans un ouvrage qui a 
paru récemment.'. Cette politique ombra- 
geuse rappelleroit , il est vrai , l'ordre don né ail 
vice-roi de la Nouvelle- Espagne , peodant mon 
séjour en Amérique , de faire arracher les cepi 
de vigne dans les provincial kHet^as ; mais U 
haine portée à la culture, de la vigne dans les 
colonies étoit due à Finfluenee de quelques né- 
gocians de Cadix, jaloux de ce qu'ils appe- 
loient leur ancien monopole , tandis qu'un petit 
ravin, qui traverse les forêts du Choco,' a 
échappé plus facilement à la vigilance du mi- 
nistère et à l'envie de la métropole. .: 

Après avoir examiné les localités de difïë- 
rens points de partage , d'après les renseigne- 
mens imparfaits que j'ai pu réunir jusqu'ici, il 
reste à prouver, par l'analogie de ce que les 
hommes ont exécuté, dans l'état de notre civi- 

* /?0Ô2W«(?W^, Vol. II, p. 266. 
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lîsation moderne, la possibilité Ae réiilîser Une 
jonction océamqae dans le Nouveao-*Monde. 
A mesure que les problèmes deviennent corn- 
pliquésy et qu'ils dépetident d'un grand^nombre 
d'ëlémens yariables par leur nature, ï\ est plus 
difficile de fixer lemasmàutn des eifibrts que 
Inintelligence et la pôi^ance physique dmpeu- 
(4es sont en ^tat d'èkercer. Pendant des mil- 
liers d'années ; ^^puiâT l'époque inconnue de la 
construôtkM d^s pyrâmiides ée Gilêh jusqu'à 
la construction de nos âèches gothiques et de 
là Coupole de Sââd^PieiNPd^ les hommes n'ont 
pais élevé d'édi£cé ati^^lessuEsi de 4^ F^ds ; 
mais osdroit-on con^lbM: de^ cie &it que l'ar* 
dhît0^twe modernô^ ne jieut dépasser uneiiau^ 
tedf qui égale à peine qtaravânte fois celle des 
édific^es qn e construisent lesfoUftiiis blanches ? 
S?it n'étoit questiéift que de eanau^t en section 
moyenne ^ n'ajf ant que 3 à 6 pieds de pro- 
fefndèuf et ne servadt ^'à là nôvigâtionf inté- 
rieure, je pourrois citefdês canaux, exécutés 
depuis long-temps 5 qui IraricWissent des arêtes 
de montagnes de 5oo à BSd' pieds de hauteur ». 

* Voici les données partielles pour dix canaux 
rangés d'après Tordre de hauteur de leurs points de 
partage : 
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L'Angleterre seule , dont les canaux ont une 
longueur de 584 lieues marines , en a dix-neuf 



nous oit CANAUX. ÉLÈYÂTlOn DBS POIHTt DS 

PAETiGS MM PIEB8 DB BOI« 

Canal de Languedoc on du Midi. (Longueur, 
113,4^0 toiset; profoadeiir iBoyenne« 

6 pieds a pouces; nombre des écluses, iGa ; 

frais de construction , du temps de 

Lonis XI y, près de 16,280,000 francs ; au 

cours ftctnel de la monnoie , 53 millioQs 

de francs). G. Pï 58a 

Canal de Leamtnster. (Long'., 37,745 toises ; 

frais, i4 millions de francs}. P. N 4^^ 

Canal de Hudderâfield, (Long'., iS^goo toises; 

frais , 6 f millions de francs). P. N. . ». . . 409 
Canal de Leedi et Livefpoel. (Longueur, 

106,700 toises ; nombre des écluses, 91 ; 

frais, 14,400,000 francs). G. N.. ...... • 4o4 

Canal du Centre , entre la Saône et la Loire; 

(Longueur, 58,3oo toftes; profondeur, 

5 pied«; nombre des éclnses, 80; frais, 

1 1 millions de francs) G. If 4^3 - 

Canal du Grand Trunekf on de Trente et Mer- * 

tey. (Longueur, 273,000 toises; profon- 
des, 4 *( piedtfiMNiibte dcf éolase», 7SS; 

&«is» 9^ «ûUiojift ,4o francs), G. N.. .V 38a 
Canal de Granfk " JQn^tian, (Lengneàr,. 

74,400 tbises ; profondeur, 4.pieds 3 pou< 

ces; nombre des écluses, 101; frais, 

48 millions de fltands). G. N S70 

Canal de Brtare , constroH ta 1649 , le plus 

ancien, des can«oji à point de partage. 

(Longueur, i4,5oo toises; profondeur. 
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qui travei'sent les points de partage entre les 
rivières des côtes occidentales et orientales. 
Depuis long-temps les ingénieurs ont si peu 
regardé 682 pieds, c'est-à-dire la hauteur du 
bief de distribution de Naurouse au canal du 
Midi y comme le maximum , qu'on puisse rai- 
sonnablement atteindre dans ce genre de cons- 
truction hydraulique , qu'un homme célèbre , 
M. Perronet, avoit considéré comme très-pra- 
ticable le projet du canal de Bourgogne y entre 

4 pieds ; nombre des écluses , 4o ; fraîs^ 

10 millions de francs J. 6. N 245 

Canal de Fortk et Clyde, (Longueur» 34»ooo 

toises; profondeur 7 J- pieds; nombre des 

écluses > 39 ; firais ,10 millions de francs). 

G.N , i55 

Canot Calédonien, (Longueur, i8,5oo toises ; 

nombre des écluses, a3; profondeur^ 

18 pieds 9 ponces; frais, 19 millions de 

francs). G. N 88 

On a ajouté les initiales des mots Grande et Petite na- 
vigation y pour distinguer les canîaiix que , d'après 
l'usage anglois, on classifie ainsi. Leis éctuises delà pre- 
mière classe ont au moins 64 pieds de long et i4 pieds 
de large; les écluses de la seconde classe ont aussi 64 
pieds de long , mais seulement 7 pieds de large. Le point 
de partage du Canal de Monsieur aura 690 pieds au- 
dessus du niveau du Rliin. 
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l'Yonne et la Saône, qui déçoit franchir (près 
de Pouilly) une hauteur de 62 1 pieds au-dessus 
des basses eaux de ITonne. En combinant des 
plans inclinés et des chemins en fer (rail- 
ways) avec des lignes de navigation , on est 
parvenu à conduire dans le canal de Mon- 
mouthshire des bateaux à une élévation de 
mille pieds ; mais de semblables ouvrages, im- 
portans pour la prospérité du commerce in- 
térieur d'un pays , ne constituent guère ce que 
l'on pourroit appeler des canaux de navigation 
océanique. 

Dans la discussion qui nous occupe en ce 
moment, il s'agit de communications de mer 
à mer par des bâtimens que leur forme et leur 
tonnage rendent propres au commerce de 
l'Inde et de la Chine. Or, l'industrîe des peu- 
ples de l'Europe nous offre déjà deux exemples 
de ces communications océaniques, exécutées 
sur une très-grande échelle, Fune dans le 
canal de l'Eyder ou du Holstein , l'autre dans 
le canal Calédonien. Le premier de ces ou- 
vrages, construit de 1777 à 17845 réunit la 
Baltique à la mer du Nord, entre Kiel et Ton- 
ningen , n'ayant que 6 sas d'écluses et fran- 
chissant un seuil de 28 pieds. Il sépare de 



3l8 SUPPLÉMENT. 

FAUemagne la partie continentale du Dane* 
marck » et rend inutile, pour des navires d'un 
port moyen , les passages souvent dangereux 
duCattegat et du Sund. Il reçoit des bâtimens 
de i4o à 160 tonneaux ^y qui viennent des 
ports de la Russie et de la Prusse, et qui vont 
en Angleterre y dans la Méditexranée , à Phi- 
ladelphie , à la Havane , et même à la côte 
occidentale de l'Afrique. Le tirant tCeau de ces 
bâtimens n'est que de huit à dix pieds ^. Gons* 
traits généralement en Hollande ou dans la 
Baltique^ ils ont les varangues très-plates, et 
par conséquent une grande capacité sans tirer 
beaucoup d'eau* Le canal Calédonien , non le 



* De ^5 à 90 last. La capacité des bateaux plats qui 
nayîguent sur les canaux de grande navigation en An- 
gleterre, n'est généralement que de 4^ à 60 tonneaux : 
sur le canal de Languedoc , les plus grands bateaux 
ont lao tonneaux. La plupart des marcbandises qu'on 
transporte en Angleterre peuvent se réduire sous un 
petit volume et prendre toutes les formes^ comme la 
houille > le fer et la brique j il n'en est pas de même en 
France des barriques de vin et d'huile. 

* Les pieds sont toujours de l'ancienne mesure de 
France, pieds de roi, dont 6 font i"*,949 si le contraire 
n'est pas indiqué expressément. 
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plus utile y mais certes le plus magnifique ouh 
vrage hydraulique eatrepris jusqu'à nos jours, 
est un canal océanique dans toute la force du 
terpie. Il réunit, entre Inverness et le fort 
Williams, la mer orientale de TËcosse à la 
mer occidentale , dans une gorge à travers la* 
quelle la nature marne semble avoir tracé la 
ligne de jonction. La partie navigable a 17). 
(de âo au degré) de long, dont 6 t seulement 
sont en excavation artificielle ; le reste forme 
une navigation naturelle sur les lacs Oich et 
Lochj , séparés jadis par un seuil rocheux. Ce 
canal a été terminé dans l'espace de 16 ans ; il 
peut donner passage à des frégates de 3â cap 
nons et à de forts navires employés par le 
commerce sur des mers lointaines. Sa pro- 
fondeur moyenne est de 18 pieds 8 pouces 
(^'",09), et sa largeur, à la ligne de. fond, de 
47 pieds (iS"", 2). Les écluses, au nombre de 
25, ont 160 pieds de long sur 5^ pieds delai^e. 
Comme dans les vues pratiques exposées à 
la fin de ce Chapitre je ne me laisse guider que 
par l'analogie des travaux que les hommes ont 
déjà exécutés, je ferai observer d'abord que 
la largeur des isthmes de Cupica et de Nica- 
ragua, dans lesquels l'arête de partage est 
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d'une hauteur très-peu considérable, est à 
peu près la même que la largeur du tenaia 
que traverse la partie artificielle du canal Ca- 
lédonien. L'isthme de Micaragua , par la po- 
sition de son lac intérieur et la communi- 
cation de ce lac avec la mer des Antilles au 
moyen du Rio San Juan, présente plusieurs 
traits de ressemblance avec cette gorge de la 
Haute-Ecosse, où la rivière de Ness forme une 
communication naturelle entre les lacs des 
montagnes et le golfe de Murray. A Nicaragua 
comme dans la Haute-Ecosse , il n'j auroit 
qu'un seuil étroit à franclûr; car, si le Rio San 
Juan ', dans une grande partie de son cours, 

* Ce point, rapproché des coupes de Lois de Cam- 
pécbe {cartes de modem), avoit attiré rattention du 
monde commerçant long - temps avant la publication 
de l'excellent ouvrage sur la Jamaïque , de M. Bryan 
Edwards ;^Tom. V, p. 2i3), Voyez La Bastide, Mém. 
sur lepassage de la Mer du Sud à la Mer du Nord, p. 7. 
La possibilité du canal de Nicaragua est triple (comme 
je Fai exposé dans V Essai politique), soit du lac de 
Nicaraguac au golfe du Papagayo, soit de ce même lac 
au golfe de Nicoya, soit du lac de Léon, ou Managua , 
à Tembouchure du Rio de Tosta ( et non du lac de 
Léon au golfe de Nicoya^ comme le dit le rédacteur 
d'ailleurs très-instruit de la Biblioteca americana, 1 823, 
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a > comme on l'assure , 3o à 4o pieds de pro- 
fondeur, onn'auroît besoin de \^ canaliser que 
partiellement par des barrages ou des tran- 
chées latérales. 

Quant à la profondeur du canal océanique 
projeté dans rAmérique centrale, je pense 
qu'elle pourroit même être moindre que la 
profondeur du canal Calédonien. Tel est le 
changement que de nouveaux systèmes de 
commerce et de navigation ont produit depuis 
quinze ans dans la capacité ou le port des vais- 
seaux employés le plus communément dans les 

Agosto y p. 120). Existe-t-il une rivière qui va du 
lac de Léon à l'Océan -Pacifique? J'en doute ^ quoi- 
que d'anciennes cartes marquent des communications 
entre les lacs et la mer. {Nouv.-Esp., Tom. I, p. i5 ). 
La distance de l'extrémité sud-est du lac de Nicaragua 
au golfe de Nicoya^ est très -différemment indiquée 
(de a5 à 48 milles) dans la carte de l'Amérique méri-- 
dionale d'Arowsmith^ et dans la belle carte du Dépôt 
de Madrid, qui porte le titre : Mar de las Antillas, 1 809. 
La largeur de l'isthme entre le rivage oriental du lac de 
Nicaragua et le golfe du Papagajo est de 4 à 5 lieues 
marines. Le Kio San Juan a trois embouchures dont 
les deux plus petites s'appellent Taure, et Cano Colo- 
rado. Une des îles du lac Nicaragua, celle d'Ometepy a 
un volcan qu'on dit encore enflammé. 

II. ui 
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échanges avec Calcutta et Cantt)n , qu'en exa- 
minant avec attention la liste officielle des bâti- 
mens qui, pendant deux acs(de juillet 1821 à 
juin 1823), ont fait le conmierce de Londres 
et de Liverpool avec l'Inde et la Chine , on 
trouve, sur un total deâiGbâtimens, deux tiers 
au-dessous de 600 tonneaux » un quart entre 
900 et i4oo tonneaux 9 et un septième au- 
dessous de 4^0 tonneaux '. En France , dans 
les ports de Bordeaux , de Nantes et du Havre , 
le tonnage moyen des bâtimens faisant le com- 
merce de rinde est de 35o tonneaux. La na- 
ture des opérations entreprises avec les pa- 
rages les plus éloignés détermine la capacité 
des navires qu'on emploie. Ainsi , lorsque l'on 
veut rapporter des indigos du Bengale y il peut 
paroître suffisant et quelquefois même préfé- 
rable d'envoyer un bâtiment de i5o à 200 
tonneaux. Le système des petites expéditions 
est surtout suivi aux Etats-Unis, où l'on sent 
tous les avantages d'un chargement prompt 



* East India shipping, a retum ta the Order 0/ the 
Hûuse ofCommonSf Londan 1825. J'ai réduit le ton- 
«lage anglois au tonnage fràn^oïs, le dernier étant de 
10 p. c. plus ïoifale. 
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des navires et d'une circulation rapide dés ca- 
pitaux» Le port moyen des vaisseaux améri- 
cains qui vont dans Flnde autour du cap de 
Bonne-Espérance, ou au Pérou autour du cap 
de Horn, est de 4oo tonneaux. Les baleiniers 
de la Mer du Sud n'en ont que deux ou trois 
cents. Dans rAméiique espagnole on emploie, 
d'après une ancie^Qe habitude , en temps de 
paix, des navires d'un plus fort tonnage. A la 
Vera-Çruz, par exemple, t>ù pendant mon sé- 
jour au Mexique entroient 120 à i5o bâtimens 
venant d'Espagne, la capacité de ces bâtimens 
étoit généralement de 5oo tonneaux. Ce n'est 
qu'en temps de guerre qu'on y fait des expé- 
ditions, pour Cadix ^ de 3oo tonneaux. 

Ces données prouvent suffisamment que, 
dans l'état actuel du comtuerce diu monde» un 
canal de jonction, tel qu'on le projette entre 
rOcéan atlantique et la Mer du Sud , est suffi- 
samment grand, si, par l'aire de sa section et 
la capacité de ses sas d'écluses , il peut donner 
passage à des pavires de 3oo à 4oo tonneaux. 
C'est le minimum de Ja limite des dimensions 
que la construction du canal doit atteindre. 
Cette limite suppose, d'après ce que nous 
avons indiqué plus haut , une capacité presque 
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double de celle du canal du Hol^tein , mais 
une capacité moindre que celle du canal Ca- 
lédonien ; le premier recevant des bâtimens 
de 1 5o à 1 80 tonneaux ; le second , des frégates 
de 32 canons, et des bâtimens de commerce 
de plus de 5oo tonneaux. Il est vrai que le 
tonnage ne détermine que d'une manière 
approximative le tirant (f eau d'un navire ; car 
une construction plus ou moins fine altère à la 
fois la marche et le. port. On peut admettre ^ 



î I 



^ Je suppose qu'un pied et demi d'eau peut sufiSre 
sous la quille d'un bâtiment qui navigue dans un canal 
dont les eaux sont parfaitement tranquilles 5 et dont le 
curage est soigneusement entretenu.Malgré les grandes 
différences des constructions qui influent à égale capacité 
sur le tirant d'eau d'un bâtiment, on peut admettre 
approximativement les rapports suivans : 

Port Tirant d'eau. 

laoo à i5oo tonneaux 19 à 20 pieds. 

760 800^ 17 18 

5oo 600 iS^ 17 

5oo 400 ....é. 14 16 

aoo 25o li la 

Dans une matière qui intéresse tous les hommes ca- 
pables de réflécbir sur les destinées futures des peuples 
et les progrès de la civilisation générale^ j'ai cru devoir 
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cependaDt qu'une profondeur moyeni^. i^ 
i5 7 à 17 f pieds suffira pour un canal de \ojai^ 
tion destiné à desbâtimens de 5oo à 4oo. ton- 
neaux; c'est une profondeur moindre de 
quinze pouces de celle que les grands cons-* 
tructeurs, MM. Rennie, Jessop etTelford ont 
donnée au canal Calédonien : elle est double 
de celle du canal de Fortb et Clyde.. 

Les ouvrages gigantesques de l'Europe , que 
BOUS citons comme exemple, et dont la cons- 
truction n'a pas coûté au-delà de 4xi3ÎUions de 
piastres, ont eu tous de petites hauteurs à 
franchir^ moins de 90 à 100 pieds. Les ca- 
naux qui trayersent des arêtes de partage de 
400 à 600 pieds y. n'ont jusqu'ici que de 4»à 6 
pieds de profondeur. Les difficultés augmen- 
tent naturellement avec l'élévation de l'arête 
de partage, avec la profondeur des excava- 
tions, avec la largeur, et non avec la multi- 
plicité des écluses. Il ne s'agit pas seulement 
de creuser le canal, il faut être sûr que la 
quantité d'eau dérivée des parties supérieures 

rappeler les données principales dont dépend la solu- 
tion pratique du problême. Le canal de Grinan> en 
Ecosse^ a aussi de 11 à i4 pieds de profondeur sur S, 
Ueu^s de longueur. 
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aù point de partage soit toujours suffisante 
pour aKmenter le canal, et pour remplacer ce 
qui se perd par les éclusées , par l'évaporation 
et les filtrations. Nous avons vu plus haut que 
les circonstances locales dans les isthmes de 
Gupicaet de Huafacualco sont telles que l'obs- 
tacle à rainci^e pour la jonction des mers est 
bien moins la hauteut* du seuil à franchir par 
le canal, que l'ëtat du lit des rivières (Naipi et 
Rio del Passo) qu'il faut canaliser y soit en les 
excavant au moyen de machines à chapelets ,. 
dont le moteur est une pompe à feu , soit par 
des barrages ou des dérivfitions latérales. Dans 
l'intendance de Nicaragua, la grande pro- 
fondeur du Rio San Juan , et surtout celle du 
lac de Nicaragua {laguna de Granada) qui 
est , selon M. Robinson , de' 1 7 à 4<> > selon 
M. Juarros de 20 à 55 pieds, rendront de 
semblables travaux, sinon supei^us,du moins 
peu difiiciles. Les montagnes de Panama s'élè- 
vent probablement à la hauteur qu'atteignent 
les bassins de partage du canal du Centre 
(entre Châlons et Digoin), et du canal de la 
Grande- Jonction (entre Brendford et Brauns- 
ton) : il se pourroit même que les montagnes 
de Titshme fussent plus élevées encore, et 
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qu'âucuoe vâUée transversale ne les divisât 
totalementdu sud au nord. On n'aura pas sans 
doute à choisir des sites si peu avantageux y 
mais nous devons faire remarquer que la hau- 
teur du seuil n'entraveroit irrévocablement la 
jonction des mers qu'autant qu'il n'y auroit 
en même temps pas assez d'eaux supérieures- 
propres à être conduites au point de partage* 
Sept et huit sas accolés dans les canaux de 
Briare et du Languedoc ' , rachetant des chutes 
de 64 à 70 pieds 9 ont paru long-temps des tra- 
vaux extraordinaires, malgré la petite di- 
mension des écluses et de la profondeur de 
ces canaux dont la section ne dépasse pas 5 à 
6 pieds. Jj Escalier de Neptune ^ dans le canal 
Calédonien , nous offre ces mêmes sas accolés 
sur une échelle tellement agrandie , que des 
frégates peuvent s'y élever, dans un très-court 
espace de temps, à une hauteur de 6a pieds. 
Or cet ouvrage n'a coûté que ^57, 000 piastres, 
c'est-à dire cinq fois moins que trois puits de 
la mine de Valenciana au Mexique , et dix JSs- 
caliers de Neptune feroient franchir à des na- 
vires de 5oo tonneaux une arête de partage 

^ Près de Rogny et de Fonseruane*^ 



y 



328 SUPPLÉMENT. 

de 600 pieds, arête plus élevée que ta chaîne 
des Corbières entre la Méditerran ée et FOcéan- 
Atlantique. Je ne discute ici que la possibilité 
d'exécuter des ouvrages qu'on ne se verra 
certainement pas obligé d'entreprendre. 

La dépense d'eau pour alimenter un canal 
augmente avec les fihrations^ avec la fré- 
quence des passages dont dépend la perte des 
éelusées < , et avec la grandeur des chambres 
d'écluse 9 mais non avec leur nombre. Sous 
les tropiques, la facilité de réunir une énorme 
masse d'eau pluviale dans des réservoirs est 
au-delà de tout ce que peuvent imaginer les 
ingénieurs d'Europe. Lorsque Louis XIV vou- 
lut embellir les jardins de Versailles , on fit es- 
pérer à Colbert que les pluies fourniroient , 
sur une surface de 12,700 hectares de plaines 
qui communiquoient avec des étangs et des re- 
tenues, 9 millions de toises cubes d'eau *. Or 

^ Uéclusée est le Tolume d'eau qu'il faut introduire 
dans un sas pour faire monter ou descendre les bateaux 
dans un canal au point de partage. 

^ On ne put yecueillîr malheureusement que t^ *, le 
reste se perdit par des filtrations^ et l'on fut obligé de 
construire la machine de Marly. Huerne de Pommen^e^ 
sur lea canaux navigables. Supplément , p. 4^. 
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les pluies, dans les environs de Paris , ne don- 
nent aniluellement que 19 à 20 pouces, tandis 
que sous la zone torride du Nouveau-Monde, 
surtout dans la région des forêts, elles donnent, 
pour le moins, de 100 à 112 pouces ^. Cette 

* Voyez plus haut, Tom. VII, p. 3o5 j VIII, p. 423- 
4279 599-40^* MémeàKendal, dans la partie occiden- 
tale de l'Angleterre, la quantité moyenne d'eau qui 
tombe annuellement est de 67 pouces ; à Bombey^ elle 
est de 7a à 106 pouces ^ à Saint-Domingue^ elle est de 
ii5 pouces. M. Antonio Bemardîno Pereira Lago, 
colonel d'infanterie du corps des ingénieurs , assure 
avoir trouvé^ dans la seule année 1821, à San Luîs do 
Maranhao (lat. 2^ 29' austr.), 25 pieds 4 pouces et 9^7 
lignes, mesure angloise^ ce qui fait près de 260 pouces 
françois. On est porté à révoquer en doute cette pro- 
digieuse quantité d'eau ; cependant je possède les ob- 
servations de baromètre, thermomètre et ombromètre 
que M. Pereira Lago assure avoir faites^ jour par 
jour, à trois différentes époques. Ces observations bré- 
siliennes sont publiées dans le 16** volume des Annaes 
das Sciencias, dos Artes et dos Letras, p. 64-79; ^^ 
l'observateur, en décrivant les instrumens qu'il a em- 
ployés, dit tout exprès , dans le resumo das ohservaçœs 
meteorologiças, que le plateau sur lequel tomboit l'eau 
de pluie avoit eq^actement le même diamètre que le 
cylindre dans lequel se trouvoit l'échelle. Ce diamètre 
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prodigieuse différence fait voir comment y 
par la réunion des sources, par des rigoles 
* nourricières et des réservoirs bien établis , un 
ingénieur habile pourra tirer parti, dans TÀmé- 
rique centrale, de circonstances purement 
climatériques. Malgré la haute température 
de Fair, les pertes causées par l'évaporation ne 
balanceront guère, dans des bassins très-pro* 
fonds, les avantages des pluies tropicales. Les 
belles expériences faites aux marais Pontin^ 

n*étoit que de 6 pouces ( angloîs )• Je désire que cette 
obserration importante puisse être vérifiée à Maranhao 
«t dans d'autres parties des tropiques, où les pluies sont 
tJrès*^bondantes ; par exemple, au Rio Negro, au Choco, 
et^dans Tisthme dt Panama. La quantité indiquée par 
M. Pcreira Lago est a 7 fois plus grande que celle que 
Ton a obseryée, terme moyen, à l'île Saint-Domingue; 
mais la quantité d'eau qui tombe sur la côte occiden- 
tale de l'Angleterre excède aussi trois fois celle que 
Ton recueille ^annuellement à Paris. 11 existe des dif- 
férences très-considérables sous des latitudes très-rap- 
prochées. Le capitaine Roussin rapporte qu'à Gayenne 
îl est tombé, dans le seul mois de février, i5i pouces 
d'eau de pluie ! {Arago dans VAnn, du But. des Long, y, 
i824;P- 1^5; Prony, sur les Marais Pont, y p» 5S, 
110, 116.) 
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par M. de ProDj, et au canal du Languedoc 
par MM. Pin et Clauzade ^ indiquent^ par les 
latitudes de 4i® et ^3^i, un produit d'évapo- 
ration annuelle de 348 lignes. Les expériences 
que j'ai faites sous les tropiques ne sont pas 
assez nombreuses pour en tirer un résultat gé- 
néral ; mais , en supposant l'atmosphère éga- 
lement calme dans le midi de la France et sous 
la zone torride , la chaleur mojenne de l'année 
de i5* et de 27* cent., et Fhumidité apparehte 
moyenne en degrés de l'hygromètre à cheveux 
82^^ et 86<^, je trouve, avec M* Gay-Lussac, 
que l'évaporation des deux zones est dans le 
rapport de 1 à 1,6, tandis que les quantités d'eau 
de pluie qu'y reçoit la terre so^t comme 1 : 4» 
Il faut d'ailleurs ne pas oublier que les canaux 
ne perdent, par l'évaporation, qu'en raison de 
leur propre surface, tandis qu'ils recueillent 
les eaux qui tombent sur la vaste étendue des 
terrains qui les avoisinent. Dans le volume 
d'eau qu'exigent les ouvrages hydrauliques, 
on doit distinguer entre celui qui dépend de 
la capacité du canal entier, c'est-à-dire de sa 

* Ducroa , Mémoires sur les quantités d^eau qu'em^ 
gent les canaux de navigatiim yi%oo, n^ a, p. 4i* 
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longueur et de sa secticm , et celui qui est dé- 
terminé par les ëclusées, c'e&t-à-cGre par le 
prisme de remplissage ' d'une seule écluse ou 
parla quantité d'eau qui descend du bief supë- 
riear dans le bief inférieur chaque fois qu'un 
bAtiment passe par une écluse. Ces deux to- 
IbQWs d'eau éprouvent les pertes de l'ëvapo- 
*■'. intion et de U filtration , dont la dernière , 
. . >, ' , Irièf-dffîcile à évaluer, diminue avec le temps. 
*tJl^lfHlgaeiir et la profondeur qu'il fandroit 
^nner au canal océanique à&ns le Nouveau- 
Monde, influent par conséquent sur le volume 
Aà^ d't-au nécessaire pour le remplir au commen- 

cement lorsque les excavations viennent d'être 
.'' teminées^ ou- après le chômage lorsque des 
réparations sont nécessaires : mais la quantité 

* Dam le* sas accolés il faut y ajouter le prisme de 
flottaison, ou le «olume d'eau dam lequel Ib navire est 
ûoltaDt ou suspendu lors de son passage d'une écluse à 
l'autre. La consommation d'eau est plus grande dans 
le cas de la montée que de la descente , et la distri- 
bution des chutes ou la hauteur des biefs successifs, 
influe puissamment sur la dépense d'eau d'un canal 
(Ducros, Mémoires sur la dépense des emtx , p. Sg. 
Prony , dans l'ouvrage de M. de Pommeiise , p- a5. 
Girard, dans les Annales de Physique et de Chimie 
i823, Tom. XSIV, p. iBj). 
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d'eau qui doit alimenter annuellement le canal 
ne dépend , en faisant abstraction des pertes 
causées par les filtrations et par l'evaporatioD, 
que du volume et du nombre des éclusées , 
c'est-à-dire de la grandeur du prisme de rept- 
plissage d'une écluse et de l'activité de la 
navigation. J'insiste sur ces considérfttioos' 
techniques pour éloigner la crainte que l'on 
pourroit manquer du volume d'eati nécessaire'- 
pour alimenter un canal océanique d'une loa> 
gueur considérable. Si cet ouvrage devoït 
servir en même temps pour de petits bateaux, 
destinés au commerce intérieur, on pourroit 
ajouter, pour l'économie des eaux, aux grands 
sas, des écluses de moindres dimensions, 
comme cela a été pratiqué au canal de la 
Grande - Jonction , et comme on en a eu, 
pendant quelque temps le projet au canal 
Calédonien '. 

^ La capacité du canal du Languedoc, ou le volume 
d'eau nécessaire pour remplir le canal entier, est, d'à- 
près les calculs de M. Clauzade, de 7 millions de mètres 
cubes. La dépense annuelle des éclusées, pour 960 dou- 
bles passages de bateaux, est de i4 millions m. c. Cette 
dépense > causée par des écluses un pea trop grandes 
et par une navigation très-active en petits bateaux, est 
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Il paroît assez probable que c'est à la pro- 
vince de Nicaragua qu'on s'arrêtera pour le 
grand ouvrage de la jonction des deux Océans, 

à la capacité du canal comme 2 : i. Il faut annuelle- 
ment 5 7 millions m. c. pour rétablir les eaux après le 
chômage jusqu'à la prise de Fresquel , et cette quan- 
tité d'eau est fournie en 9 jours par le bassin supérieur 
<m la source artificielle. {^Andreoasy^ p. 256. Pom-- 
meu9Bf p* 258 et 265.) Le produit de l'éTaporation 
est évalué dans le canal ^ les réservoirs et les rigoles y 
pendantles52o jours de naTigation^de i^goo^ooo m. c. 
{^DueroSf Mém. , p^ 4^ )• ^^ comparant le canal Calé- 
donien au canal du Languedoc y je trouve les aires des 
sections comme 5 à 1 ; les longueurs des parties creu- 
êées en canal (en excluant la ligne navigable des lacs 
d'Éoosse) <^mme 1 : 6 7» U résulte de ces données que 
les capacités des deux canaux , dont l'un porte des 
bateaux à plates varangues, du port de 100 à 120 ton- 
neaux, l'autre en frégates de 52 canons, sont presque 
les mêmes; la différence dans la dépense d'eau en 
éclusées provient de la grandeur des primes de rem- 
plissage et de flottaison. Les sas ont, au canal Calédo- 
nien , 57 pieds de largeur entre les porter ^ et 160 
pieds de longueur ; dans le canal du Languedoc, 5i 
pieds de largeur au milieu, 20 pieds entre les portes, 
et 127 pieds de longueur. Nous avons vu plus haut 
que les dimensions du canal de jonction en Amé- 
rique peuvent être moindres que celle du grand cana 1 
d'Ecosse. 
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et dans. ce ras il ne sera pas diflicile de former 
une ligne constamment navigable. L'isthme à 
franchir n'a que 5 à 6 lieues marines : on Ta 
trouvé hérissé de quelques collines là où il 
est le plus étroit entre la rive occidentale du 
lac de Nicaragua et le golfe duPapagayo ; mais 
il est formé de savannes et de plaines non in- 
terrompues qui offrent un excellent chemin 
pour des voitures * ( camino caretero ) entre la 
ville de Léon et la côte de Realexo. Le lac de 
Nicaragua est élevé au-dessus de la Mer dà 
Sud de toute la chute que présente le Rro Saii 
Juan sur une longueur de 3o lieues : aussi 
l'élévation de ce bassin est si bien connue dans 
le pays, qu'on Ta regardée jadis comme un 
obstacle invincible à l'exécution du projet 
d'un canaL On craignoit, soit un déversement 
impétueux vers l'ouest, soit une diminution 
des eaux dans le Rio San Juan qui, dans le 
temps des sécheresses, offre, au-dessus de 
l'ancien Castillo de San Carlos ' des rapides 

^ C'est la grande route par laquelle on envole les 
marchandises de Guatimala à Léon en débarquant y 
dans le golfe de Fonseca ou ^bnapala , au port de 
Conchagua. 

* Ce fortin^ pris par les Anglois en i665, est ap- 
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assez dangereux. L'art de l'ingénieur-conslruc- 
leur est assez perfectionne de nos jours pour 
ne pas être effrayé de semblables dangers. Le 
lac de Nicaragua pourra servir de bassin supé-- 
rieur comme le lac Oich dans le canal Calé- 
donien, et des écluses régulatrices ne feront 
passer dans le canal qu'autant d'eau qu'il en 
faut pour l'alimenter. La petite différence de 
niveau entre la mer des Antilles. et l'Océan- 
Pacifique ne tient, comme je l'aifiut voir ail- 
leurs, qu'à la hauteur inégale des Ihfarées. Une 
différence semblable s'observe entre les deux 
mers que réunit le grand canal d'Ecosse; et, 

pelé vulgairement £1 Gastillo del Rio San Juan. Il se 
trouvolt, selon M. Juarros, à lo lieues de distance 
de l'extrémité orientale d^ la laguna de Nicaragua. Un 
autre fortin a été construit en 1671, sur un rocher 
à l'embouchure du fleuve. On le désigne sous le nom 
de Preaidio del Rio de San ^Juan, Déjà , au 16" siècle , 
le Deaagucidero de las Lagunaa avoit fixé l'attention 
du gouvernement espagnol , qui ordonna à Diego Lopez 
Salcedo de fonder, près de la rive gauche du Desa- 
guaderOj ou Eio San Juan^ la ville de Nueva Jaen ; 
mais elle fut bientôt abandonnée^ de même que la ville 
de Buxelles [Bruselaa ,) près du golfe de Nicoya. Les 
bords du Rio San Juan sont très-malsains dans leur état 
actuel d'inculture. 
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fût-elle même de six. toises et permanente 
comme celle de la Méditerranée et de la Mer 
Rouge ^ , elle n'en favoriseroit pas moins l'éta- 
blissement d'une jonction océanique. Les vents 
soufflent assez fort sur le lac de Nicaragua 
pour n'avoir pas besoin de remorquer, par le 
mo jen des bateaux à vapeur , les navires qui 
doivent passer d'une mer à l'autre ; mais l'em- 
ploi de la . force motrice des vapeurs seroit 
de la plus gia^de utilité dans les trajets de 
Realexo et; de Panama à Guajaquil, où, 
pendant les mois d'août^ de septembre et d'oc- 
tobre, les calmes alternent avec; des vents 
qui soufflent dans une direction contraire. 

En exposant mes idées sur la jonction des 
deux mers , je n'ai compté ^ pour l'exécution 
d'un si vaste projet, que sur les moyens les 
plus simples. Des pompes à feu alimentant des 
bassins de partage^ des percemens souterrains 
(tonnelles) y comme on les a proposés dans la 
partie montagneuse de l'isthme de Panama, 

^ Les anciens même ne craignoient pas la dilTérenee 
de niveau entre la Mer Rouge et la branche pélusiaque 
du Nil y quoiqu'ils ne connois soient pas le système des 
écluses, et qu'ils savoient tout au plus boucher leurs 
euripes par des poutrelles* 

ir. 22 
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et comme le canal de Saint-Queniio en offie 
de plus de 2900 toises de longueur > , appar- 
tiennent de préférence aux lignes de naviga* 
tion intérieure. Il m^a suffi de démontrer la 
possibilité d'un canal océanique dans rAméri- 
que centrale; quant au de^is des frais de con- 
struction pour les terrassemens ( déblais et 
remblais ) 9 pour les écluses , les bassins et les 
rigoles nourricières , ces objets dépendent du 
choix des localités. Le canal Calédonien y l'ou- 
vrage le plus admii^able y exécuté jusqu'à ce 
jour f a coûté près de 3,900^000 piastres : c'est 
encore 2^700,000 piastres de moins que le 

* Cette tonnelle a i5 pieds de largeur. D après le 
projet de M. Laurent, le canal souterrain aurolt eu , 
sans interruption , 7000 toises ( presque 5 lieues ) de 
longy 2 1 pieds de la^ge et 24 pieds de haut. Sa longueur 
aurolt siirpassé d'un sixième celle de la fanfieuse galerie 
des mines de Glausthal (le Georg-StoUen) au Harzi 
Pour rappeler ce que les hommes peuvent foire dans 
ce genre de travaux souterrains , je citerai encore les 
deux grandes gkleries d'écoulement du district des 
mines de Freiberg en Saxe, dont l'un a 29,604 toises, 
l'autre 32,435 toises. Si cette dernière étoit percée dans 
une même direction, elle franchiroît un espace presque 
double de la largeur du Pas-de-Calais. 
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canal du Languedoc » , en réduisant le marc 
d'argent au cours actuel de la monnoîe. 
L'aperçu de la dépense générale des travaux 
du canal de Suez , projeté par M. Le Père à 
Tépoque de l'expédition de Bonaparte en 
Egypte , s'éleva à 5 ou 6 millions de piastres , 
dont un tiers atirôit appartenu aux canaux 
subsidiaires du Caire et d'Alexandrie. L'isthme 
de Suez , en comptant la partie qui n'a jamais 
été atteinte par lès marées, a 69,000 toises 
(plus de 2d lieues marines) de largeur, et le 
canal projeté avec 4 sas d'écluses " auroit pu 
recevoir , pendant plusieurs mois de l'année 
(aussi long-temps que durent les crues du Nil) , 

* Pommeuse j p. 5o8. L'entretien du canal a coûté, 
en outre, de 1686 à 1791, la somme de a5;670,ooo fr. 
[Voyez le savant ouvrage du général Andreossy, His^ 
foire du Canal du Midi , p. 545. 

^ Description de l'Egypte [Etat moderne), 1808, 
Tom. I, p. 5o, 60, 81, 111. L'ancien canal qui réunis- 
soit la Mer Kouge au Nil {Canal des Rois) , navigable, 
sinon squs les Ftolémées, du moins sous les Khalifes, 
n'étoît qu'une dérivation de la branche pélusiaque, près 
de Bubaste-, il avoît un développement de a5 lieues. Sa 
profondeur suffisoît pour des navires d'un grand port 
et qui pouvoient naviguer sur la mer; elle parott avoir 
été au moins de 12 a i5 pieds. 

22 * 
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des bâtimens dont le tirant d'eau est de 1 2 à 
i5 pieds. Or, en supposant même que le canal 
de la jonction des mers dans le Nouveau- 
Monde causât une dépense ëgale à celle des 
canaux du Languedoc y de la Haute*£cosse et 
de Suez /je ne pense pas que cette considé- 
ration pourroit retarder l'exécution d'un si 
grand ouvrage. Déjà le Nouveau-Monde offre 
plusieurs exemples de travaux également con- 
sidérables. Le seul état de New-York a fait 
creuser , dans l'espace de 6 ans , entre le lac 
Erié et la rivière de Hudson , un canal de plus 
de 100 lieues de long, dont les dépenses ont 
été évaluées , dans un rapport adressé à la 
lég^lature provinciale , à près de 5 millions de 
piastres '. Lorsqu'on embrasse d'un coup 

* fVarden. Descript. des Etats - Unis , Tom. II , 
p. 197. Morse f Modem. Geogr.^ i8a5 , p. 12a. Ce canal^ 
d'une longueur de 2949690 toises, n'a que 4 pîeds de 
profondeur (| de celle du canal du Languedoc, dont la 
longueur est de la moitié plus petite). Le lac Erié est 
élevé de 88 toises au-dessus des eaux moyennes de la 
rivière de Hudson* Les bateaux descendent d'abord 
uniformément , par 25 écluses, de BufSalo sur le lac Erié 
à Montezuma sur la rivière Seneca (en passant par Pal- 
myre et Lyon), sur une longueur de 166 milles anglois^ 
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d'œil les ouvrages gigantesques , mais peu dignes 
d^ëloges , qui ont été exécutés depuis deux 
siècles pour diminuer Feau des lacs que ren- 
ferme la vallée de Mexico , on conçoit qu'avec 

3o toises de chute perpendiculaire ; puis ils remontent 
8 toises de Monlezuma à Rome^ sur le Mohawk, pen- 
dant 77 milles ; enfin, ils descendent de nouveau, sans 
discontinuer, 66 toîses, 'au moyen de 4^ écluses, par 
une longueur de 1 13 milles, de Rome à Albany^ sur la 
rivière de Hudson, en passant par Utica. La descente 
totale est , par conséquent , de 9 toises moindre que 
la descente des bateaux ^ d^uis le bassin de partage 
du canal du Languedoc jusqu'à la Méditerranée. Je 
rappellerai, à cette occasion, qu'elle est le maximum 
de la pente que j'ai remontée sur une ligne navigable 
naturelle , dans le lit d'une des plus grandes riviëres de 
r Amérique méridionale, dépourvue de cataractes et de 
rapides. On arrive à la rame par le Rio Magdalena, 
de Carthagëne des Indes à Honda, après avoir vaincu 
une chute totale de i35 toises: c'est la moitié de plus 
que la chute du lac £rié à la rivière de Hudson ; mab 
le Rio Magdalena offre une ligne navigable , qui est 
d'un tiers plus longue. En réfléchissant sur le peu de 
pente qu'a le fleuve entre Morales et son embouchure, 
on conçoit que sans écluses on parviendrolt en bateau 
par une ligne navigable naturelle de 80 lieues de long y 
sur un plateau de 100 toises, ce qui donne o',43 de 
. chute par 1 000 (oises de cours d'eau. 
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le même travail on auroit pu couper les îstlunés 
de Nicaragua et de Huasacualco , peut-être 
même celui de Panama , entre la Gorgona (&ur 
le Rio Ghagre) et les côtes de la Mer du Sud. 
L'année 1607, un canal souterrain de 34oo 
toises de long et de 12 pieds de hauteur fut 
creusé au nord de Mexico sur le revers de h. 
colline de Nochistongo. Le vice-roi , marquis 
de Salinas , en parcourut la moitié à cheval* 
La tranchée à ciel ouvert {tajo de Huehuetoca}^ 
qui conduit aujourd'hui les eaux, hors de la 
vallée 5 a 10^600 toises de long: une partie 
considérable en est creusée dans un terrain de 
transport. La tranchée a i^o et 180 pieds de 
profoqdeur perpendiculaire, et, vers le haut, 
une largeur de 260 à 33o pieds. Les frais de 
tous ouvrages hydrauliques' du Desague de 
Mexico se sont élevés, depuis Tannée 1607 jus- 
qu'au moment où je l'ai visité, en janvier 1 8o4, 
à U somrqe de 6,200,000 piastres. Comment 
pourroit-on craindre d'ailleurs qu'on ne réuni- 
roit pas l'argent nécessaire pour ouvrir un 

* J'ai donné ITfiIstoire détaillée de ces ouvrages d'après 
des docnmens manuscrits of&cielsdans moxiJEssdi polit., 
Tom. I^ p. 2o4-235. 
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canal océanique , si Ton se rappelle que la seule 
famille du comte cle la Valenciana a eu le 
courage de creuser , à Guanaxuato , quatre 
puits ' qui ont coûté ensemble 2,200^000 pias- 
tres. En supposant même que, pendant un cer« 
tain nombre d'années, les dépenses annuelles 
de la coupure de l'isthme atteignoient sept 
ou huit cent mille piastres y cette somnie seroit 
facilement supportée, soit par des actionnaires, 
soit par les différens. états de TAmérique dont 
le commerce retireront des avantages inappré- 
ciables de l'ouverture d'une route nouvelle 
vers le nord du Pérou , vers les côtes occi- 
dentales de Quito , de Guatimala et du Mexi- 
que » vers Nutka y les îles Philippines et la 
Chine. 

Quant au mode d'exécution sur 'lequel j'ai 
été récemment consulté par des personnes 
éclairées qui appartiennent aux nouveaux gou- 
vernemeus de l'Amérique équinôxiale, je pensé 
qu'une association par actions ne devroit être 
formée que lorsque la possibilité d'un canal 

* Tiro Viejo , Santo Christo de Burgos , Ttrû de 
Guadalupe, et Tiro gênerai, dont les profondeurs sont 
697*. 4^0/1061 et 1 58a pieds (ancienne mesure de 
France ) . 
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océanique propre à recevoir des bâtimens de 
trois à quatre cenls tOAneaux aura été prouvée 
entre les 7* et xS* de latitude, et que Ton aura 
reconnu le terrain dans lequeFon veut se fixer. 
Je m'abstiendrai, de discuter la questioa.de 
çaroir si ce terrain ce doit former une républi- 
que à part sous le nom de Jonctiana , dépen- 
dant de la confédération des Etats-^Unis, » 
comme 1'^ récemment proposé, en Angleterre, 
un hoDune dont les intentions sont toujours 
les plus louables , et los plus désintéressées. 
Quel que soit le gouvernement qui réclame: le 
sol dans lequel la grande jonction des mers 
sera établie, la jouissance de cet ouvrage by- 
çlraulique doit appartenir à toutes les nations 
des deux mondes qui auront contribué à son 
çxécution par l'achat des actions. Les gouver- 
nemens locaux d^ l'Amérique espagnole pour- 
ront ordonner la reconnoissance des lieux , le 
nivellement de l'arête de partage, la mesure 
des distances , le sondage r des lacs et des 
rivières qu'il faudroit traverser , l'évaluation 
des eaux de sources et de pluie propres à ali- 
menter le bassin supérieur. Ces travaux préa- 
lables n'exigeront que peu de frais. , mais il 
faudroit les exécuter selon un plan uniforme 
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aux isthmes de Tehuantepec ouGoazacoalcos, 
de Nicaragua^ de Panama, de Cupica ou du 
Darien et de la Raspadura ouduChoco.Quand 
les plans et les profils des cinq terrains pour- 
ront être mis sous les yeux du public , la per- 
suasion de la possibilité d'une jonction océa- 
nique deviendra plus générale dans les deux 
continens ; elle facilitera la formation dVne 
compagnie par actions. Une discussion libre 
éclaircira les avantages et les désavantages de 
chaque localité, et bientôt on ne s'arrêtera 
qu'à deux points ou à un seul. La compagnie 
de jonction fera soumettre à un second examen 
plus rigoureux encore les circonstances loca- 
les; on évaluera les frais, et l'exécution de cet 
important ouvrage sera confié à des ingénieurs 
qui ont pratiquement concouru à l'exécution 
de semblables travaux en Europe. 

GoDQune il ne paroît pas douteux que dans 
lé cas de l'impossibilité d'un canal océaniqm 
on puisse, au plus grand avantage des action- 
naires , dans quelques-uns des cinqpoints que 
nous venons de nommer, creuser des canaim 
en petite section pour faciliter le commerce 
intérieur , il seroit utile peut-être que la pre- 
mière reconnoissance même se fît aux frais 
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d'une association. Un vaisseau tranisporterbit 
successivement les ingénieurs et les instrumens 
aux bouches de l'Atrato, au Rio Ghagre et à 
la baie de Mandinga, au Rio San Juan et au lac 
de Nicaragua , à Tisthme de Huasacualco ou 
de Tehuantepec. La célérité des opérations et 
l'appréciation des avantages qu'offrent les 
divers sites dont on se propose de faire la 
comparaison , gagneroient à un mode de nivel- 
lement plus uniforme ; et V association de pre-^ 
mière reconnoissanee , après avoir fixé le lieii 
qui doit être préféré et la grandeur de l'ou-' 
vrage , selon le tonnage des vaisseaux ou des 
bateaux à employer , feroit un appel au public 
pour agrandir son fond et pour se constituer 
en une association d'exécution , soit, comme on 
doit l'espérer; pour un canal de navigation 
océanique , soit pour des canaux ou lignes de 
petite navigation. En adoptant le mode d'exé- 
cution que je viens d'exposer, on pourra satis- 
faire à tout ce que prescrit la prudence dans* 
une affaire qui intéresse le commerce des deux 
mondes. La compagnie de jonction trouvera 
des actionnaires parmi ceux des gouverne-^ 
mens et des citoyens qui , insensibles à l'apât 
du gain , et cédant à de plus nobles impulsions , 
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s'enorgueilliront de l'idée d'avoir contribué à 
une œuvre digne de la civilisation moderne. 
D'ailleurs , et il est prudent de le rappeler ici , 
l'apât du gain même , base fondamentale de 
toutes les spéculations financières , n'est point 
illusoire dans Tentreprise dont j'embrasse la 
défense avec chaleur* Les dividendes des 
compagnies qui ont obtenu en Angleterre la 
concession d'ouvrir des canaux^ prouvent l'uli* 
lité de ces entreprises pour les actionnaires. 
Dans un canal de jonction des mers, les droits 
de tonnage peuvent être d'autant plus consi- 
dérables que les navires qui veulent profiter 
du nouveau passage pour aller soit à Guaja- 
quil et à lima 9 soit à la pêche du cachalot , soit 
à la côte nord-ouest de l'Amérique et à Can- 
ton , raccourcissent leur chemin et évitent les 
hautes latitudes australes souvent dangereuses 
dans la mauvaise saison. L'activité du passage 
augmenteroit à mesure que le commerce se 
familiarisieroit davantage avec la nouvelle 
route d'un Océan à l'autre. Dans le cas même 
que les dividendes ne seroient pas assez consi- 
dérables , et que les capitaux placés dans 
cette entreprise ne porteroient pas les intérêts 
qu'offrent les nombreux emprunts des gou- — 
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yernemens , depuis la côte des Indiens Mos- 
quitos jusqu'aux derniers confins de l'Europe , 
il seroit de l'intérêt des grands états de l'Anaié- 
rique espagnole de soutenir cette entreprise. 
C'est mettre en oubli ce que l'expérience et 
l'économie politique enseignent depuis des 
siècles 9 que de restreindre l'utilité des canaux 
et des grandes routes aux droits que paye le 
transport des marchandises , et de ne compter 
pour rien l'influence qu'exercent les canaux 
sur l'industrie et la prospérité nationale '• 

Lorsqu'on étudie attentivement l'histoire 
du commerce des peuples^ on obserye que la 
direction des communicatioi^s avec l'Inde n'a 
pas uniquement changé selon les progrès des 
connoissances géographiques ou selon le per- 
fectionnement de l'art du navigateur, mais 
que le déplacement de la civilisation du monde 
y a aussi puissamment influé. Depuis l'ère des 

* C'est sous le rapport de cette influence bienfaisante 
qu'il faut apprécier les trayaux^peut^étretrop dispen- 
dieux^ du canal du Languedoc^ qui a coûté 53 millions 
de francs^ et qui ne rapporte annuellement^ sur un re-* 
venu brut de 1 7 million^ que 800^000 francs. C'est à 
peine 2^ pour cent du capital. Tel est aussi le produit 
net du canal du Centre. 
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Phéniciens jusqu^à l'ère de l'empire britan- 
nique, l'activité du commerce s'est portée 
progressivement de l'est à l'ouest , des côtes 
orientales de la Méditerranée à l'extrémité 
occidentale de l'Europe. Si ce déplacement 
continue vers l'ouest , comme tout porte à le 
présumer, la question sur la préférence accor-- 
dée à la route de l'Inde autour de l'extrémité 
australe de l'Afrique ne sera plus telle qu^elle 
se présente aujourd'hui. Le canal de Nicara- 
gua offre d'autres avantages aux navires qui 
sortent de Tembouchure du Mississipi qu'à 
ceux qui prennent leur chargement aux bords 
de la Tamise. En comparant les différentes 
routes autour du cap de Bonne-Espérance , 
autour du cap de Horn ou à travers une cou- 
pure de l'isthme dans l'Amérique centrale , il 
faut distinguer soigneusement entre les objets 
du commerce et les peuples qui y prennent 
part. Le problème des routes se présente d'une 
manière toute différente à un négociant an- 
glois ou à un négociant anglo-américain ; de 
même ce problème important est autrement 
résolu par ceux qui font le commerce direct 
avec le Chili , avec l'Inde et la Chine^ ou par 
ceux dont les spéculations sont dirigées , soit 
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vers le Pérou septentrional et les côtes occi-- 
dentales du Guatimala et du Mexique, soit 
Yers la Chine, après avoir yisité la côte nord- 
ouest de TÂmérique , soit yers la pêche du ca« 
chalot dansl'Océan-Pacifique. Ce sont ces trois 
derniers objets de la navigation des peuples 
de l'Europe et des Etats-Unis que la coupure 
d'un isthme américain favoriseroit le plus in« 
dubitablement. Il y a ' de Boston à Nutka, an- 
cien centre du commerce des fourrures de 
loutre sur la côte nord-ouest de FAmërique 9 
à travers le canal projetë de Nicaragua, ^2100 
lieues marines; le même voyage est de 5200 
lieues, si Ton fait, comme c'est le cas jusqu'ici, 
le tour du cap de Hom. Ces distances sont , 
pour un vaisseau qui part de Londres, ou de 
3ooo ou de 5ooo lieues. Il résulte de ces don- 
nées un raccourcissement de route, pour les 
Américains des Etats - Unis, de 5 1 00 lieues ; 

* Dans ces éraluatious de distance, j'ai calculé, 
conjointement avec M. Beautemps-Beaupré (ingénieur 
géographe en chef de la marine royale), des routes à 
peu près directes. Cela suffisoit pour obtenir des nom- 
bres comparatifs. Si l'on désire des distances itinéraires^ 
il faudroit augmenter les routes , selon ïa contrariété 
de» vents et des courans^ de j ou ^. 
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pour les Anglois, de 2000 lieues, sans mettre 
eu ligne de compte la chance des vents con- 
traires et les dangers de la navigation si diffe- 
rens dans les deux voies que nous mettons en 
parallèle. La comparaison est beaucoup moins 
favorable pour la navigation à travers l'Amé- 
rique centrale , sous le rapport du chemin et 
du temps , lorsqu'il s'agit d'un commerce di- 
rect avec l'Inde et la Chine. Les vaisseaux 
parcMft'ent ordinairement autour du cap de 
Bonne-Espérance , de Londres à Canton , en 
coupant deux fois l'équateur , [^00 ; de Boston 
à Canton, 45oo lieues. Si le canal de Nicara- 
gua étoit creusé, ces longueurs de route se- 
roient de 4800 et 4^00 Ueues marines '. Or^ 
dans l'état actuel du perfectionnement de la 
navigation, la durée ordinaire d'un voyage des 
Etats-Unis, ou d'Angleterre en Chine, autour 
de l'extrémité de l'Afrique, est de 120 a 1 3o 
jours 2. En basant les calculs sur l'analogie des 

^ De Londres à Canton ^ par le cap de Horn, il 7 a 
58oo ou 1400 lieues de plus qu'autour du cap de Bonne- 
Espérance; de Boston à Canton ^ par le cap de Hom , 'ù* 
y a 5900 lieues. 

^ On a eu à Boston de rares exemples de 98 jours., 
JFarden^ Descript. des Etats-Unis , Tom. V, p. 5g6, 
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voyages de Boston et de Liverpool à la côte 
des Indiens Mosquitos, et d'Âcapulco à Ma- 
nille ' 9 on trouve i o5 à 1 1 5 jours pour le voyage 
des Etats-Unis ou de l'Angleterre à Canton^ en 
restant dans l'hémisphère borëal; sans jamais 
couper l'ëquateur, c'est-à-dire en profitant du 
canal de Nicaragua et de la constance des 
vents alises dans la partie la plus paisible du 
Grand-Océan^. La différence de temps seroit 

^ Le Galion met 4o à 6o jours* Voyez mon Eââat 
polit, Tom. II 9 p. 720 ; et Tuckey, Maritime Oeogr.^ 
Tom. III 5 p. 497- 

' Dans ces évaluatioDS du temps, on n'a pas compté 

sur l'emploi de la force de la yapeur. Les ingénieurs 

françois qui ont fait le devis des frais du canal de Suez^ 

admettent , dans leur parallèle entre la navigation des 

côtes de France dans l'Inde à travers le canal projeté, 

et la route autour du cap de Bonne-Espérance, que Ton 

gagne 9 par la première voie, la moitié dfs la distance 

et I ou ^ du temps. Descrip, de l'Egypte {État mdSefné), 

T. I , p. 1 1 1 • Il seroit à désirer que l'on calculât avec 

précision la durée moyenne des traversées de Londres à 

,;^" Calcutta et à Canton^ de Liverpool à Buenos^Ajres et 

^ \ ^11^ lama {et vice versa) ) en prenant un assez grand 

' *^jfpinibre d'années et de vaisseaux pour que les influences 

, / ms saisons /des vents, des courans, de la construction 

des bâtimens et des erreurs du pilotage pussent dispa- 
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donc à peine d'un sixième; on ne pourroit 
revenir par la même route, mais, en allant, la 
navigation seroit plus sûre dans toutes les sai- 
sons. Je pense qu'une nation qui a de beaux 
élablissemens à l'extrémité de rAfriqup et à 
l'Ile- de T» France , préféreroit assez générale- 
ment la route de l'ouest à l'est. Les principaux 
et véritables objets de la coupure de l'isthme 
sont la prompte communication avec les côtes 
occidentales ' de T Amérique , le voyage de la • '* 

roitre datis les moyennes totisiles. Cette durée des tra* 
yersées est un des élémens les plus importans du mou-» 
Tement des peuples commerçans, mouvement vital que 
l'on voit s'accroître de siècle en siècle avec le perfecn 
tionnement de l'art de la navigation. 

* Il faut excepter cependant les côtes du Pérou , au 
sud de Lima, et celles du Chili, le long desquelles on 
remonte très-dîffîciletnent du nord au sud. On iroit plus 
rapidement d'Europe à Yalparaiso et à Arica, par le 
cap de Horn y que par le canal de Nicaragua. Le canal 
ne sera avantageux pour le commerce des côtes occi- 
dentales au sud de Lima que lorsque le cabotage se ^ 
fera par des bateaux à vapeur. Dans son état actuel, . , ,'^ 
le commerce de l'Amérique du nord avec la Chine 8^*««lVj.- .^ - 
fait de trois manières ; i® les bàtimens des Ëtats-Unto'''''y'- '^V " ' 
chargés de piastres vont directement de Wew-Yorck ou , 
de Boston à Canton ; par le cap de Bonne-Espérance , 
II. 25 
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" Havane et des Etats-Unis à Manille, les expé- 
ditions faites d'Angleterre et du Massachusets 
à la côte des fourrures (côte nord-ouest) ou 
aux îles de l'Océan-Pacifique pour visiter plus 
tard les marchés de Canton et de Macao. 

Je joindrai à ces considérations commer- 
ciales quelques vues politiques sur les effets 
que peut produire la jonction projetée des 

pour y acheter du thé^ du nankin ^ des soieries^ des 
porcelaines , etc. *, ils reviennent par la même route ; 
a<> les bâtimens sont expédiés autour du cap de Uom , 
soit pour la pèche des phoques et des^cachalots dans 
FOcéan-Pacifique, soit pour yisiter la côte nord- ouest 
de l'Amérique : s'ils n'ont pas acquis assez de fourrures, 
ih prennent du bois de sandal ou de l'ébène dans la 
Polynésie; ils portent ces productions à Canton , et 
reviennent par le cap de Bonne-Espérance ; 5*" d'autres 
bâtimens font un commerce d'interlope de plusieurs 
années en visitant successivement Madère , le cap de 
Bonne-Espérance et l'Ile-de-France, ou la Nouvelle- 
Galles méridionale, quelques ports de l'Amérique du 
Sud et les iles de l'Océan-Pacifique : ils doublent y en 
allant, tantôt le cap de Bonne-Ëspérance, tantôt le cap 
de Horn; mais comme à la fin de ce long voyage ils 
4ouchent constamment à Canton, ils retournent aux 
£tats-Unis par l'extrémité australe de l'Afrique, La. 
coupure de l'isthme influeroit puissamment sur les deux 
dernières routes que nous venons de tracer. 
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mets. Tel est Te'tat de la civilisation moderne, 
que le commerce du monde ne peut subir de 
grands changemens sans que l'organisation des 
sociétés ne s'en ressente. Si l'on parvient à 
couper l'isthme qui réunit les deux Amériques^ 
TÀsie orientale, aujourd'hui isolée et inatta- 
quable, entrera malgré elle dans des rapports 
plus intimes avec les peuples de race euro- 
péenne qui habitent les rives de l'Allantique. 
On diroit que cette langue de terre, contre la- 
quelle se brise le courant équinoxial, a été de- 
puis des siècle s le boule vart de l'indépendance 
de la Chine et du Japon. En pénétrant plus loin 
dans l'avenir, l'imagination s'arrête à une lutte 
entre des peuples puissans causée par le désir 
de profiter exclusivement de la voie nouvelle 
ouverte au commerce des deux mondesé J'a- 
voue que ce n'est ni ma confiance dans la 
modération des gouvernemens monarchiques 
et républicains^ ni l'espoir parfois un peu 
ébranlé dans les progrès des lumières et dans 
la juste appréciation des intérêts qui me ras- 
surent sur cette crainte. Si je m'abstiens' de 
discuter des événemens politiques si éloignés, 
c'est pour ne pas entretenir le lecteur de' ta 
libre jouissance d'une chose qui n'existe en- 
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core que dans les vœux de quelques hommes 
intéresses au bien public. 

Le lac de Nicaragua et le Rio San Juan 
n'appartiennent pas, comme on l'a affirmé 
dans quelques ouvrages très-récens , au terri- 
toire de la PfouveUe-Grenade ; le lac est sé- 
paré du territoire colombien de Yeragua par 
la province de Gosta-Rica, la plus méridionale 
de l'ancien royaume de Guatimala. Placés 
dans un pays très-foiblement peuplé , surtout 
du côté de l'est, presque sur les confins de 
deux états indépendans de l'Amérique cen- 
trale et de l'Amérique méridionale, les grands 
ouvrages qui serviront à la jonction des mers 
ne pourront tirer du secours pour leur défense 
militaire que de Portobelo et de Carthagène , 
deux forteresses qui se trouvent au vent du 
Castillo de San Juan de Nicaragua. Il y a sans 
doute aussi un chemin par teiTe , de Guati- 
mala à Léon, mais la distance est de plus de 
1 35 lieues. Dans l'état actuel des choses , ce 
sont moins les places fortes que la misère du 
pays , son manque de culture et la force de la 
végétation qui, depuis le Darien jusqu'aux 
lo et 1 1 degrés de latitude boréale, ont rendu 
infructueuses les invasions d'un ennemi qui 
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débarque inopinéinentsurles côtes orientales. 
En traitant cette question importante , je ne 
saurois m'appuyer d'un témoignage plus im- 
posant que de celui du général Don José de 
Espeleta qui a été vice - roi de la Nouvelle- 
Grenade jusqu'en 1796. Ce militaire expé- 
rimenté, dans un mémoire manusciit que ]e 
possède et qui est adressé à son successeur^ 
le vice-roi Don Pedro de Mendinuetâ », s'ex-» 
prime ainsi sur la défense de l'isthme de Pa-' 
nama : « V. Ex. n'ignore pas que le roi, notre 
seigneur, a fait visiter ces vastes possessions 
d'Amérique par le brigadier Cramer. Cet in^ 
génieur célèbre a pesé les dangers que nous 
courons encore et indiqué les fortifications 
qu'il faut opposer à l'ennemi. L'isthme de Pa*' 
nama est un objet de la plus haute importance 
miUtaire que V. Ex. ne doit pas perdre de vue 
un seul instant. Cette importance est fondée 
sur sa configuration géographique et sur la 
proximité de la Mer du Sud. Ilofire trois points 
de défense : vers le nord, Portobelo et le fortin 
de San Lorenzo de Chagre ; vers le sud , la 

* Relacion del Goviemo y Parte quarta, Çap, III, 
folr 118, 122; ia3 (manuscrit). 
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\Ule de Panama. Les hauteurs qui dominent 
Portobelo rendent impossible mne bonne for- 
tification de la ville qui est pauvre et peu peu- 
pl(ée. Les batteries de San Fernando , de San-* 
ti^go et San Geronimome paroissentsuffisantes 
pour la défeme du pwt. Le fortin dé Chagre , 
à, l'embouchure de la rivière de ce nom , est^ 
sc|lon moi, le point principal de l'isthme, tou- 
}9urs dans la supposition la plus naturelle que 
L'attaque vienne du nord : cependant ni la prise 
de: Portobelo ni celle du fortin de San Lo* 
1*6020 de Chagre ne décident de la possession 
d^ l'ist)ime de Panama. Ixi véritable défense 
^ece pays consiste dansla difficulté que trou* 
vera tOMte expédition considérable à pénétrer 
d^i^s l'intérieur. Sur les côtes méridionales , 
qui sont entièrement dépeuplées , cette diffi- 
culté existe déjà pour deux ou trois voyageurs 
isolés. » 

? Après avoir discuté l'étendue de la surface, 
la population, les productions et le commerce 
d|Eis.JRrQvinces-unies de Venezuela , tant dans 
X^ut état actuel que dans leur accroissement 
plus ou moins éloigné, il me resteroit à parler 
- des finances ou du revenu de l'état. Cet ob^et 
est d'une telle importance politique, qu'il ren- 
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ferme une des premières conditions de l'exis- 
tence d'un gouyernement ; mais après dç 
longues diss^ntic^s civiles , après une guerre 
de treize ans qui a fait rétrograder l'agri- 
culture , entravé les relations de commerce 
et tari les sources prîncipales du revenu public^ 
on ne pourroit décrâi^e qu'un état de choses 
entièrement transitoire et peu confornie à là 
richesse naturelle 4u pays. Pour prendre un 
point de départ pluâ $ûr, pour juger de l'état 
des choses lorsque la confiance et la tranquil- 
lité seront rétablies , il &ut de nouveau te^ 
monter à l'époque qui a préëédé la révolution. 
De 1793 à 1796, la moyenne annuelle des re- 
cettes Uquides de toutes I69 contributions , 
sans y comprendre le produit dé la ferme de 
tabaC; étoit de 1 ,426,700 piastres. Kn y ajou- 
tant 586^3oo piastres comme produit net de la 
ferme ( paoyenne de la même époque ) » on 
trouve le- revenu de la Capitania gênerai de 
Caracas j en décomptant les fr^is de recouvre- 
ment, de â,oi3,ooo piastres. Ce revenu a été 
en diminuant, à cause des embarras du com* 
merce maritime^ dans les dernières années 
du 18® et les premières années du ig*" siècle 5 
mais y de 1 807 à 1 8 1 o , il s'éleva à plus de 
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â^5oo,ooo piastres (dont les douanes 1,200^000 
piastres^ la ferme de tabac 700,006 piastres 7 
Talcayala de terre et de mer 400,000 piastres). 
Toutes ces recettes ont été absorbées par les 
frais de l'administration ; quelquefois il y a eu 
un surplus {sobranté liquido) de 200,000 piast., 
qui a reflué dans le trésor de Madrid ; mais les 
exemples de ces versemens ont été extrê- 
mement rares. Depuis que Caracas n'a plus 
reçu de $ituado de la l^ouvelle-Ëspagne, on a 
été forcé de temps en temps de puiser dans 
les caisses également pauvres de Santa-Fe. Le 
revenu brut de toutes les provinces qui for- 
ment aujourd'hui la républil{ùe de Golombia 
s'est élevé, d'après mes recherches, au mo- 
ment de la révolution , à un maximum de 
6 T millions de piastres* dont le gouvernement 
de la métropole n'a jamais tiré plus d'un dou* 
adème. J'ai fait voir, dans mon Essai poUtiçue, 
que les colonies. espagnoles en Amérique, à 
l'époque de la plus grande activité du com- 
merce et des mines > ont eu un revenu brut de 

* 

^ Don José Maria del Castillo^ dans son rapport au 
congres de Bogota (5 mai iSaS), n'évalue actuellement 
las renUas ordinarias qu'à 5 millions de piastres. 
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trente-six millions de piastres , que l'adminis" 
tration intérieure de ces colonies en a absorbé pris 
de vingt-neuf, et que sept à huit millions de 
piastres ont seuls reflué dans le trésor royal de 
Madrid. D'après ces données^ qui sont fondées 
sur des documens officiels, et dont l'exactitude 
n'a point été révoquée en doute depuis quinze ^ 
ans, on est surpids de voir attribuer si souvent 
encore, dans de graves discussions d'écono- 
mie politique, les embarras financiers de la 
métropole à Témancipation des colonies. Les 
impôts sur les importations et les exportations 
sont, dans toute l'Amérique, la source prin- 
cipale du revenu public ; cette source est de- 
venue progressivement plus abondante depuis 
que la cour a privé la compagnie de Guipuzcoa 
du monopole de commerce avec le Vene- 
zuela, compagnie à laquelle , selon l'expression 
étrange d'une/ cédule royale y ce tout le monde 
pouvoit prendre part sans dérogera la no- 
blesse et sans perdre ni honneur ni réputation. » 
Si l'on se rappelle que, dans ces dernières anr 
nées, la seule douane de la Havane a perçu 
plus de trois millions de piastres, et si l'on con- 
sidère en même temps l'étendue du terri- 
toire et la richesse agricole du Venezuela, on 



/ 
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ne saurait douter de l'accroissement progressif 
que va prendre le retenu public dans cette 
belle partie du monde ; mais l'accomplissement 
de cette espérance etde toutes celles que nous 
venons d'énoncer dépend du rétablissement 
de la paix , de la sagesse et de la stabilité des 
institutions. 

J'ai exposé dans ce Chapitre les élémens de 
statistique que j'ai eu occasion de réunir dans 
mes voyages et par mes rapports non inter- 
rompus avec les Espagnols-Américains. His- 
torien des colonies , j'ai présenté les faits dans 
toute leur simplicité , car l'étude attentive et 
exacte de ces faits est le seul moyen * d'écarter 
les conjectures vagues et les vaines déclama- 
tions. Cette marche circonspecte devient in- 
. dispensable surtout , lorsqu'on doit craindre 
de céder trop facilement aux prestiges de l'es- 
pérance et des anciennes affections. Les socié- 
tés naissantes ont quelque chose qui ch«nrme 
eobime la jeunesse ; elles en oût la fraîcheur 
des sentimens, la naïve confiance y et même la 
crédulité : elles offrent à l'imagination un spec- 

* Recherches statistiques mr la ville de Paris , iSaS, 
inirod.^ p. I et v. 
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t^cle plus attrayant que rhumeur chagrine et 
la devante austérité de ces vieux peuples qui 
semblent avoir tout usé, leur l>onheur^ leur 
espérance et leur foi dans la perfectibilité 
humaine. 

La grande lutte, pendant laquelle le Yene-* 
zuela a combattu pour son indépendance , a 
duré plus de douze ans. Cette époque a été fé* 
conde , comme la plupart des tourmentes ci* 
viles y en héroïsme , en actions généreuses , en 
égaremens coupables des passions irritées. Le 
sentiment du danger commun a raffermi les 
liens entre des hommes de races diverses, qui, 
répandus dans les steppes de Cumana, ou isolés 
sur le plateau de Gundinamarca , ont l'orga-r 
nisation phpique et morale aussi différente 
que le chmat sous lequel ils vivent» Plusieurs 
fois la métropole est rentrée dans la pos- 
session de quelques districts ; mais , comme 
les révolutions renaissent toujours avec plus 
de violence lorsqu'on ne peut plus remédier 
aux maux qui les produisent, ces conquêtes 
n'ont été qu'éphémères., Pour faciliter la dé- 
fense et la rendre plus énergique , on a con- 
centré les pouvoirs et formé un vaste état 
depuis les bouches de l^Orénoque jusqu'au- 
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delà des Andes de Riobamba et des rives de 
l'Amazone. La Capitania gênerai de Caracas 
a élé réunie à la vice-royauté de la Nouvelle- 
Grenade, dont elle n'avoit été entièrement 
séparée. qu'en 1777. Cette réunion, qui sera 
toujours indispensable pour la sûreté exté- 
rieure 9 cette centralisation de pouvoirs dans 
un pays six fois grand comme l'Espagne, ont 
été motivées par des combinaisons politiques. 
La marche calme. du nouveau gouvernement 
a justifié la sagesse de ces motifs, et le congrès 
trouvera moins d'entraves encore dans l'exé- 
cution de ses projets bienfaisans pour l'indus- 
trie nationale et la civilisation , à mesure qu'il 
pourra accorder plus de libertés aux pro- 
vinces, et leur faire sentir l'avantage des ins- 
titutions qu^elles ont con'quises au prix de 
leur sang. Dans toutes les formes de gouver- 
nemens déjà établis, dans les républiques 
comme dans les monarchies tempérées, les 
améliorations, pour être salutaires, doivent 
être progressives. La Nouvelle-Andalousie, 
Caracas, Cundinamarca,P6payan, Quito, ne 
sont pas devenus des états confédérés comme 
la Pensylvanie, la Virginie et le Maryland. 
Sans juntes ou législatures provinciales , toutes 
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ces parties sont directement soumises au 
congrès et au gouvernement de Golombia. 
D'après l'acte constitutionnel (art. iSâ), les 
intendans et les gouverneurs des départemens 
et des provinces sont nommés par le président 
de la république. Il est naturel qu'une telle 
dépendance n'ait pas toujours été au profit de 
la liberté des communes qui tendent à dis* 
cuter elles-mêmes leurs intérêts locaux, et 
qu'elle ait réveillé quelquefois des discussions 
qu'on pourroit appeler géographiques. L'an- 
cien royaume de Quito^ par exemple, tient, 
par les habitudes et par la langue de ses 
peuples montagnards , à la fois au Pérou et à 
la Nouvelle-Grenade. S'il avoit une junte pro- 
vinciale, s'il ne dépendoit du congrès que 
pour les impôts nécessaires à la défense et au 
bien-être général de Gblombia, le sentiment 
d'une existence politique individuelle rendroit 
les habitans moins intéressés au choix du lieu 
où siège le gouvernement central. Le même 
raisonnement s'applique à la Nouvelle-Anda- 
lousie , ou à la Guyane , qui sont régis par des 
intendans nommés par le président. On peut 
dire que ces provinces se trouvent jusqu'ici 
dans une position peu différente de celle des 
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territoires des Etats-lFnis; dont la population 
est encore au-dessous de 60,000 âmes. Des 
circonstances particulières qu'on ne sauroit 
apprécier avec justesse dans un si grand éloi- 
gnement, ont rendu sans doute nécessaire une 
grande centralisation dans l'administration ci* 
vile; tout changement seroit dangereux aussi 
long-temps qu'il y a des ennemis extérieui'S : 
mais les formes, utiles à la défense, ne sont 
pas toujours celles qui favorisent suffisamment, 
après la lutte y les libertés individuelles et le 
développement de la prospérité publique.L'his- 
toire prouve même que cette difficulté , lors- 
qu'on n'a pas su la vaincre avec prudence , est 
devenue plus d'une fois l'écueil contre lequel 
se sont brisés Tenthousiasme et les affections 
des peuples. Sans rompre les liens qui doivent 
unir les différentes parties du territoire de Co- 
lombia (Venezuela, la Nouvelle-Grenade et 
Quito ) , une vie partielle pourra se répandre 
peu à peu dans ce grand corps politique , non 
pour le morceler, mais pour en augmenter la 
vigueur. 

La puissante union de l'Amérique septen- 
trionale est restée isolée long-temps, sans lou- 
cher à des états qui eussent des institutions 
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analogues. Quoique , comme nous Tavons 
rappelé plus haut, les progrès qu'elle fait dans 
la direction de l'est à l'ouest soient considéra- 
blement raient sur la rive droite du Missis* 
sipi 9 elle avancera pourtant sans discontinuer 
vers les provinces internes du Mexique : elle y 
trouvera un peuple européen d'une autre race, 
des mœui's et un culte différens. La foible po- 
pulation de ces provinces, appartenant à une 
autre fédération naissante , pourra-t-elle ré- 
sister ou sera-t-elle enveloppée par le torrent 
de l'est et transformée en un état anglo-amé- 
ricain » comme les kabitans de la Basse-Loui- 
siane? Un avenir très-prochain résoudra ce 
problême. D'un autre côté, le Mexique n'est 
séparé de Colombia que par le Guatimala , 
pays d'une rare fertilité ijui a pris très-ré- 
cemment la dénomination ^e république de 
l'Amérique centrale. Les divisions politiques 
entre Oaxaca et Ghiapa/ Gosta-Rica et Va- 
ragua , ne sont fondées ni sur des limites na- 
turelles ni sur les moeurs et les langues des 
indigènes, mais sur la seule habitude d'une 
dépendance des chefs espagnols qui résidoient 
à Mexico , à Guatimala, ou à Santa-Fe de Bo- 
gota. Il paroîtroît assez naturel que le Guati- 
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mala pût joindre un jour à Rsthme de Costa- 
Rica les isthmes de Veraguà et de Panama. 
Quito lie la Nouvelle -6reii#4p au Pérou, 
comme la Paz^ Gharcas 0t PptOfi lient le 
Pérou à Buenos-Ayres '. Les parties intermé- 
diaires que nous venons de nommer forment, 
depuis Ghia jusqu'aux Cordillères du Haut- 
Pérou , le passage d'une association politique 
à une autre , semblables à ces foimes transi- 
toires, par lesquelles s'enchaînent dans la na- 
ture les divers groupes du règne organique. 
Dans les monarchies voisines, les provinces 
qui se touchent offrent, dès l'origine, ces dé- 
marcations tranchées qui sont l'effet d'une 
grande centralisation du pouvoir ; dans les ré- 
publiques confédérées, les états placés aux 
extrémités de chaque système oscillent quel- 
que temps avant d'acquérir un équilibre stable. 
Il seroit presque indiflférent pour les provinces 
entre l'Arkansas et le Rio del Norle d'envoyer 
leurs députés à Mexico ou à Washington. Si 
l'Amérique espagnole montroit un jour plus 
uniformément cette tendance vers le fédéra- 
lisme que l'exemple des États-Unis a déjà fait 

* Tom. XI, p. 226. 
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naître sur iplusieursr points, il résulleroit du 
contact de- taot de systèmes, ou groupes 
d'e'tats , des 450iifédérations diversement gra- 
duées. Je ne êaâs qu'indiquer ici les rapports 
qui naissent de ce singulier assemblage de cor- 
lonies sur une ligne non interrompue de 1 600 
lieues de longueur. Aux Etats-Unis, nous 
avons vu un vieux état atlantique se partager 
en deux, ayant chacun une représentation 
différente. La séparation du Maine et du 
Massachusets , en 1820, s'est faite de la ma- 
nière la plus paisible. Des scissions de ce genre 
auront sans doute fréquemment lieu dans les 
colonies espagnoles; mais il est à craindre que 
l'état des moeurs ne les rende plus turbulentes. 
Lorsqu'un peuple de race européenne incline 
naturellement vers l'indépendance provin- 
ciale et municipale , lorsque les indigènes cui- 
vrés ont un goût également prononcé pour 
le morcellement politique et pour la liberté 
des petites communes , la meilleure forme du 
gouvernement est celle qui, sans lutter de 
front contre un penchant national, sait le 
rendre moins nuisible aux intérêts généraux 
et à l'unité du corps entier. Ily a plus encore;, 
cette importance des divisions géograpliiques 
n. ^4 
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de l'Amérique espagnole y qui se fondent à la 
fois sur des rapports de position locale et sur 
les habitudes de plusieurs âèdes» ont em- 
pêché la métropole de prévenu' ou de retar* 
der la séparation des colonies » en essayant 
d'établir des Infans d'Espagne dans le Nou- 
▼eau-Monde« Pour gouverner des possessions 
si vastes ) il auroit fallu former six à sept 
centres de gouvernement , et cette multipli- 
cité des centres ( des vice-royautés et des 
capitaineries générales) se seroit opposée à 
l'établissement des nouvelles dynasties à l'épo- 
que même où Ton devoit encore en attendre 
quelque effet salutaire pour la métropole. 

Bacon^ a dit^ dans ses aphorismes poli- 
tiques, <L qu'il seroit heureux que les peuples 
pussent toujours siiivre l'exemple du temps ^ 
qui est le plus grand innovateur de tous, mais 
qui agit avec calme, et presque sans qu'on 
puisse s'en apercevoir. » Ce hov^uv n'est pas 
donné aux colonies lorsqu'elles arrivent à 
l'époque critique de leur émancipation : il l'a 



* Voyez l'article des innovations dans Bacon , JE«« 
Hay% civil and moral, n. ^B {Opéra ornnia^ i y^o, T. III, 
p. 335). 
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été bien moins encore à l'Amérique espagnole, 
jetée dans la lutte , non d'abord pour obtenir 
son indépendance totale , mais pour se sôus^ 
traire à une domination étrangère. Puisse un 
calme durable succéder aux agitations des par- 
tis! Puissent les germes de la discorde civile, 
disséminés pendant trois siècles pour assurer 
la domination de la me'tropole, être étouflfés 
peu à peu , et l'Europe productrice et com- 
merçante se persuader davantage que per- 
pétuer les agitations politiques du Mouveau- 
Monde , c'est s'appauvrir elle-même en dimi^ 
nuant la consommation de ses productions, et 
en se privant d'un marché qui s'élève déjà à 
plus de 70 millions de piastres^ par an ! Les 
exportations de l'Amérique espagnole , des 
États-Unis, de la France et de la Grande- 
Bretagne, sont actuellement ^ comme les 
nombres 100, io5, i4o et 375. ^ 

^ J'ai fait voir, dans un autre ouvrage {Essai poli- 
tique y Tom. II, p. 749 )> ^^ m'arrétant aux évaluations 
les plus modérées, que déjà, en i8o5, PAmérique es- 
pagnole aroît besoin d'une importation de marchan- 
dises étrangères de 5g,ooo,ooo de piastres ; ce qui fait 
une valeur presque trois fois plus grande que celle 
qu'offroîent les États^ Unis ^ huit ans après que leur 

a4* 
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Bien des années s'écouleront sans doute 
avant que 1 7 millions d'habitans , répandus 
sur une surface qui est d'un cinquième plus 
grande que TEurope entière , soient parvenus 
à un équilibre stable en se gouvernant eux- 
mêmes. Le moment le plus critique est celui 
où des peuples long-temps asservis se trouvent 

indépendance ayoit été reconnue par la Grande-Bre- 
tagne. Pour avoir en vue des nombres comparatifs , je 
rappelle l'état des importations et exportations de deux 
nations les plus commerçantes du monde , les Anglois 
de l'Europe et ceux de l'Amérique. La valeur annuelle 
des importations de la Grande- Bretagne , de 1821 à 
i823> s'élevoit à 3o 2o5^ooo liy. st.; la valeur des ex- 
portations, à 5o^656^8oo liv. st. Aux États-Unis^ les 
exportations étoient, en 1820^ de 64>974><><>o dollars ; 
les importations^ de 62^586,ooo dollars. A une époque 
antérieure^ de 1802 à 1804, les exportations étoient^ 
année moyenne, de 68,461,000 dollars; les importa- 
tions , de 75,306,000 dollars ; d'où il résulte que les 
importations des Etats-Unis et de l'Amérique espa- 
gnole, immédiatement ayant les agitations politiques de 
ce dernier pays, ont été également considérables. Il ne 
ÊLUt point oublier que tout ce que l'on importe dans 
l'Amérique espagnole y est entièrement consommé , et 
non réexporté. Les exportations et les importations 
de la France ont été, en 1821, de 4o4;764;000 et 
394,442^000 francs. 
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tout-à-coup libres d'arranger leur existence ati 
profit de leur prospérité. On répète sans cfesse 
que les Espagnols-Américains ne sont pas assez 
avancés dans la culture pour jôtlHP' d'institu- 
tions libres. Je me souviens qtf à une époq^lè 
peu éloignée on appliquoit ce même ilâisbu- 
nement à d'autres peuples que l'on disoit^trop 
mûris dans la civilisation.:L^expériencepr<>ui^e 
sans doute que , chezi les nations ' comme chéîs 
les individus , le talent et le sa'^oif sont souvent 
inutiles au bonheur; ipàis> sans hier la né^ 
cessité d'une certaine ^m^asse de lumières et 
d'instruction populaire ppur la stabilité- ^^ 
républiques .ou des monarcliies constitution- 
nelles , nous pensons que cette stabilité dér^ 
pend bien moins du degré de culture intellec- 
tuelle que de la force du caractère natiof^al, 
de. ce mélange d'énergie et de calme, d'ardenir 
et de .patience qui soutient et perpétue les ins- 
titutions , des circonstances locales dans les- 
quelles un peuple est placé, enfin des rapports 
politiques d'un état av€c les états limitrophes. 
& les colonies modernes, à l'époque de 
leur émancipation, manifestent toutes une 
tendance pins ou moins prononcée pour les 
formes républicaines, la cause de ce phéno- 
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mène ne doit point être uniquement attribuée 
à ua principe d'imitation qui agit sur les 
masses plcv» encore que sur les hommes isolés ; 
e]\e est foi^e surtout dans la position où se 
trouvai une jsôeiétë tout-^à*conp détachée d'un 
mpnde le plus anciennement civilisé , libre de 
tout lien -tatéiieur, composée d'individus qui 
ne reconooissent pas de prépondérance po* 
Ëtiijue dans une même caste. Des titres accor- 
dés par 1^ mèri^patâe à un très-petit nombre 
de «familles en Angélique n'y ont pas formé ce 
qu'on appelle bn* Europe une aristocratie no- 
biliaire. La liberté peut expirer dans Tanar-* 
cbîe comme par Tusurpation éphémère de 
quelque chef audacieux , mais les véritables 
élémens d^J^^monarchiene se trouvent nulle 
part dans le sein des colonies modernes. Au 
Brésil, ils ont été importés de dehors au 
moment où ce vaste pays jouissoit d'une 
paix profonde , landis'que la métropole étcit 
tombée sous un joug étranger. 

En réfléchissant sur l'enchaîiiement des 
choses humaines , on conçoit comment l'exis* 
teace des colonies modernes, ou plutôt com- 
ment la découverte d'un continent à demi dé-^ 
peuplé et dans lequel seul un développement si 
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extraoifdinfdre du système colonial a été pos«- 
sible^ à du faire revivre sur une grande échelte 
et rendre plus fréquentes Ie3 formes au gou- 
verriementrepublicain. Des écrivains célèbres 
ont regardé les cfaangen^ens que Tordre socia> 
a subis dp nos. jours dans une'partie consîdé^ 
rable dei FËurope, comme un effet tardif de 
la. réforme < religieuse opérée au coauâéâ-- 
cément du iÇ* siècle. N^oubliond pas ^lie 
cette époque nvémorable , ^slus laquelle dea 
passions ardentes - et le goût plûit^ des dog^e» 
absolus furent les éoueitsdèlâpolitiqûe'qurô^ 
péennb^ est aus^ir«'poque>de^ la conquête; dll 
Mexique, du Pérou et de Gundinamarca; côn-t 
quête qui , d'après les nobles expressions de 
l'auteur de Y Esprit des bis , laisse à payer à la 
métropole une dette immense pour s'acquitter 
ènversla nature humaine. De vastes pro vinces^ 
ouvertes aux colons par la valeur castillanne, 
furent unies par les liens communs du langage^ 
des moeurs et du culte. C'est ainsi que , par une 
étrange simultanéité des événemens , le règne 
du monarque le plus puissant et le plus absolu 
de l'Europe, de Charles-Quint, a préparé la 
Hittedu 19** siècle , et jeté les fondemens de ces 
associations politiques qui, à peine ébauchées^ 
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nous étonneotpar leur étendue et la tendance 
uniforme de leurs principes. Si l'émancipation 
de l'Amérique espagnole se consolide ^ comme 
^ tout porte aie faire espérer jusqu'ici, un bras 
de mer, l'Atlantique, offrira, sur ces deux 
rives , des formes de gouvernement qui^ pour 
être opposées y ne sont pas nécessairement 
ennemies. liCS mêmes institutions ne peuvent 
etra salutaires à tous les peuples des deux 
mondes; la prospérité croissante d'une répu- 
blique n'est point un outrage aux monarchies 
lorsqu'elles sont gouvernées avec sagesse et 
av^c. respect pour les lois et pour les libertés 
publiques. 
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TABLEAUX 

DE LA POPULATION 

CONSIDÉRÉS d'après Là DIFFÉRENCE DB RACE, 

■ 

DE LANGUE ET DE CULTE. 



La surface entière de Târchipel des Antilles 
renferme près de 83oo lieues carrées (de 20 
au degré ) , dont les quatre grandes îles, Cuba , 
Haïti, la Jamaïque et Portorico, occupent 
7200 ' ou près de neuf dixièmes. Uarea de 
l'Amérique insulaire équinoxiale est par con- 
séquent à peu près égale à celle de la monar- 
chie prussienne 9 et deux fois plus grande que 
Varea de Fétat de Pensylvanie. Sa population 
relative diffère peu de celle Je ce dernier état : 
elle est encore trois fois moindre que celle de 
l'Ecosse ^ Je me suis occupé, pendant plu- 

* Voyez plus haut , p. 67 et 58. 



3'J& SUPPLÉHEKT. 

sieurs années , avec un soin extrême , à con- 
noître le nombre des habitans de différentes 
castes et couleurs qu'un funeste développe- 
ment de l'industrie coloniale a réunis dans 
les Antilles. Ce problême touche de si près aux 
malheurs de la race africaine ^t aux dangers 
que court la civilisation humaine par Fassem- 
blage biz^arre de tant d'élémenâ diyer$, que 
je n'ai pas voulu me borner à^ retçueillir ce 
qui se trouve épars dans des ouvrages et des 
mémoires imprimés. J'ai consulté^ par une 
correspondance active , les honmies respec- 
tables et éclairés qui ont bien voulu s'inté- 
resser à mes recherches et les faciliter en 
rectiSant les premiers résultats auxquels j'étois 
pa;rvenu. Ja me fais un plaisir de ténioigner 
icima vive reconnoissauce à Lord Hollande 
M. Charles EUis, M. Wilmot, sous -secré- 
taire d'état au département des colonies, 
M. Allen , le général Macaulay , Sir Charles 
MaCrCarthy , dernier gouverneur de Sierra 
Leone, le chevalier Mackintosh, M. Clarkson ^ 
M: David Hodgsôn et M. James Cropper de 
Lirej pool. ' 
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POPULATION DES ANTILLES (fin de 1823). 



NOMS DES ILES. 



I. ANTILLES A»-| 

GLOUU. •..«.. 



O . 

< n 

9 o 

o 

f4 



ta 

M 

► 

o 



OBSERVATIONS 



ET VARIANTES. 



776,500 



a ) JâlflS^fe. 



' I 



403,000 



6a6,8oo 



342^000 



En 1788, on évalaoit la po- 
pulation totale des Antilles an- 
gïoises à 538,5oa, donf esclav. 
454,161. 

Bryan Edwards, en 1791 î 
escl. , 455,684 ; blancs, 65,3o5; 
libres de couleur, 30,000. Gol- 
quhoun,<ti 181s: total 739^ 176, 
dont escL 634,096; libres de 
couleur, 33,o8i; blancs, 64,994. 
Melish : total 676,070, dont 
70,430 blaincs , et 607,640 escl. 
Individusappartenant, eni8s3, 
à la congrégation des Métho- 
disies, dans les Antilles an- 

Sloises : 93,137 noirs et gens 
e couleur, et 8476 blancs. 
{Debate ofiS May i833, p. 180.) 

En 1734, escl. 86,i46; blancs, 
7644; en 1746, escl. iia,4a8 ; 
oiancs, 10,000; en 1768, escl. 
176,914; blancs, i7>q47» «n 
1775", escl. 190,914; blancs, 
i8,5oo ; en 1787, escl. a5o,ooo ; 
blancs, 38,000; en i79i> blancs, 
3o,ooo; libres de coul., 10,000 ; 
escl. 35o,ooo; en 1800, escl. 
300,939; en 1810, escl. 330,ooo; 
en 181 3, escl. 319,913; en i8i5, 
escl. 3i3^8i4; en 1816, escl. 
3 1 4,o58 ; libres , 45,ooo ; en 
iiBi7, escl. 345,352. (D'anciens 
rapports donnent, pour i658, 
escl. i4oo; blancs, 45oo; pour 
1670, escl. 8000; blancs, 7500; 
pour 1673, escl. 9604). On a 
importée la Jamaïque, de 1770 
à 1786 : nègres escl. , 610,000 * 
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H _Sî 

P O 

O 



S 

O 



b) Babbaoos, 



10>)00O 



OBSERVATIONS 



ET VARIANTES. 



79,000 



dont on a réexporté en d'aotres 
lies I ; il est donc resté dans 
lUe 4S8>ooo {Bryan Edwards ^ 
|Tom. II, p. 64}. De 1787 à 
1808, on a importé de plus 
188,785 ; donc , en tout , en 
108 années, 676,78$ nègres ; et 
cependant il n'existe à la Ja- 
maïque que la moitié de ce 
nombre, moins de 35o,ooo. 
{Haichardy Keviem of Registry 
LawSy p. 74* Cropper, Letters to 
M* fVilberforce y 18a a, p. 19, 
39, 4o)* D'autres éTaluations 
font monter l'importation des 
Africains, à la Jamaïque, depuis 
Isk conquête, à85o,ooo. {Eastand 
West ïndla Sugar, i8a3, p. 34. 
James Cropper, Relief for West 
Indian disiress , i8a3, p. i3. 
Wdber force, Appeal to religion, 
justice and humanity, i8a3, 
p. 49)* La population des libres 
de couleur est généralement 
évaluée trop bas. M. Stewart, 
qui a résidé vingt ans dans 
cette île (jusqu'en i8ao), la 
suppose de 35,ooo, et le nom- 
bre des blancs de 26, 000, D'a- 
près les registres officiels que 
je dois à l'obligeante commu- 
nication de M. Wilmot, en 
1817 : escl. 343,145; en i8ao, 
escl. 34i»8ia. Dans les derniè- 
res i4 années , sur une popula- 
tion esclave de34a,ooo, à pei- 
ne 600 mariages (par an 367), 
ont été contractés légalement. 
(JSubst, ofthe debaie ofthe hoase 
of Gommons,, iSaS, p. i64*} 

M. Morse évalua déjà en 1786 
la popuiation totale à 79>3ao; 
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. 



les. 
o 

R « 

-< et 
ij *^ 

O 



B4 

en 
M 



OBSERVATIONS 



ET VARIANTES. 



C) ÂRTIGDA, 



d ) St.-Gbrtstophb 
OU St.-Kitts. 



e) Nbtis, 



4o>ooo 



23,000 



11,000 



31)000 



i9,5oo 



f ) La GaBNAOB.. 



9,000 



29,000 



en i8o5, escl. 6o,ooo; libres, 
i7,i3o; en iSii, d'après un 
recensement que Ton croyoit 
très-exact : escl. 79,i32 ; libres 

decouleur,a6i5;branc8,i5,794. 
En i8a5, probablement blancs, 
i6,ooo ; libres dé coulear dont 
le nombre augmente beaucoup, 
5ooo. Population totale, peut- 
lêtre 100,000. D'après les regiS' 
très officielt, en 1817, esclaves 
77,493; en 1820, escl. 78,345. 

En 181 5, escl. 36,ooo ; libres, 
4ooo ; en 1823^ probablement, 
libres de couleur, 4ooo; blancs, 
5ooo. D'après les registres offi- 
ciels 1817, escl. 32,269; en 1820, 
escl. 3i,o53. 

En 1791, escl. 20,435;blancs, 
1900; en i8o5 , escl. 26,000; 
blancs, 1800; libres de couleur, 
peut-être 2600. D'après les re^. 
off,, escl. 20,137; en 1820, 
escl. 19,817. 

En 1809 « total 9300, dont 
Sooo nègres ( Gbalmers ] ; en 
1812 , total io,43o^ dont 9326 
escl. Reg. off. de 1817 : escl. 
9603; de 1820, escl. 9261; 
libres de couleur, à peu près 
1000; blancs, 45o. 



25,000 



En 1791, d'après Bryan Ed- 
wards : escl. 23,926; blancs, 
1000; en i8i5 , escl. 29,381 ; 
libres, 18191. Reg. off. de 1817, 
escl. 28,024 > <I6 1820 , esclav. 
25,677; libres de couleur, au- 
jourd'hui près de 2800; blancs, 
900. 
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O 

M m^ 

o 



g ) SllNT-VmClWT 

ST Grinadiuis. 



k) La DoMiHiQoi. 



i ) MOHTSIBRAT.. . 



k) ItKSVIEKGKS Alf- 
6L0ISK8 AlfSGABA, 
Vl«<M!f GOKBA ET 
TOBTOLA . 



aByOOo 



aOyOoo 



SyOOO 



8, 5 00 






34fOOO 



i6,ooo 



6,5oo 



6,000 



OBSERVATIONS 



ET VARIANTES. 



En 1791, escl. 11,853; blancs, 
i45o; en 1812, total 37,455 , 
dont escl. 22,930; en 181 5 , 
total 33,493, parmi lesquels 
ai3o libres. Rtg, off, de 1817, 
escl. a5,355; de 1820, esclav. 
a4>252. 

En 1791, escl. 14,967; blancs, 
1236; en i8o5 , escl. 32,o83; 
libres, 44*6; en 1811, total| 
25^o3i , dont blancs i3a5 ; 
libres de coulear, 2988 ; escl. 
21,728. Le rapport entre les 
nègres ou mulâtres libres et les{ 
blancs est ici , comme partout, 
très-incertain; les premiers sont 
aujourd'hui peut-être le double 
des derniers. Reg, off. de 1817, 
escl. 17,959; de 1820, esclay. 
16,554. De la Dominique et des | 
Iles Bahames on exporte sou- 
vent des esclaves à Demerary, 
où le climat cause une affreuse 
mortalité, même parmi les gens 
de couleur non acclimatés. 

En i8o5 , escl. 9500; libres, 
i25o; en 1812, escl. 6534 ; libres, 
442. (En i8a5, d'après des no- 
tions plus sûres : libres, i5oo, 
dont à peine \ de blancs.) Reg, 
off, de 1817, escl. 6610; de 1820, 
escl. 65o5. M. Morse évalue la 
population totale , en 1822, à 
10,750 ; mais elle est moins 
forte. 

Beaucoup d'incertitude.Vrai- 
semblablement en 1820, escl. 
6000; libres de couleur, 1200- 
i5oo; blancs , 4oo. Cependant 
déjà, en 1788^ 00 croyoit pou- 
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OBSERVATIONS 

ET VARIANTES. 



^ 



1) Ta-baqo 



m ) A]v<;oii>i.A it 

Bakbdoa. 
n ) TmimoAD., • . 



) SiiHXB-Lveii. 



41)500 



i«8oo 
a5,oo6 



17,000 



voir éraluer les esclaTes à gooo*) 
(Melish donooit, en 18229 ^ 
Tortola, une population totale 
de io,5oo; à Virgin Gorda^j 
8000 i) 

En i8o5, escl. i4>883; libres, 
1600; en 1811, escl. 16,897; 
libr., 955; en i8i5, total 18,000. 
IRtg^ off. de 1817, escl. 16,470; 
de i8ao^ escl. i4)58i (proba- 
blement aujourd'hui aooo libr., 
wlont 1900 de couleur). M. Morse 
{ModemGeogr,y p. a36) compte 
pour i8aa , total i6,483 , dont 
i5,583 esclaves et libres de 
couleur , et 900 blancs. 

Feu certain. 

En i8o5,escl. 19,709; libres, 
5536 (Maculhum). Dénombre- 
ment de 1811, que l^n croit 
très-exact : total 32,989 , dont 
blancs 2617 ; libres de couleur, 
7493; Indiens libres, 1736; escl. 
21,143. Reg. off. de 1817, escl. 
25,941 ; de 1820, escl. a3,537. 
On a. l'habitude d'évaluer beau- 
coup trop bas la population 
toujours croissante de cette île. 
M. Morse, en 1822, total 28,477; 
cependant il n'est pas douteux 
qu'aujourd'hui on y trouve , 
libres de couleur pour le moins 
i4,ooo; blancs, 4000; esclav., 
près de 24,000. 



1 3,000 



En 1788^ on évalua le total 
à2o,968, dont 17,221 escl.; en 
1810, total 17,485, dont escl. 
14,397; libres de couleur^ 1878; 
blancs, 1210. Reg. off, de 1817, 
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PBcl. j5,893; deiSio.eiclaM. 












.J,oSo. 






p) ]L»B.B.Ma>. 


i5,5oo 


11,01K 


En partie déji Iior» dcB lirai 
lesdetaionclorride. EdiSio. 
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lalal iG,7tS,dDnt»ct. 11,146. 










cscl. 11,000: libreade coulenr, 
i5oo-3oooi blancs, iSoo.) 
















q) 


.4,500 


5,000 


Petit archipel iiliié sans la 
'lone tcmpétéB, r.l bien éloi 
'gné du teste de l'Amétiqne in- 
sulaire. En i;9i , total 10,780 , 
dont e«cl. 4919; en 181a, total 
ggoo, dont escl. 4/94. 






lI.nAITI r«.i>toi. 


filOjMO 




M. Ncelier adraeltoit, dam 












la partit franfoiuf, en 1779. 
total gS3,8o3i en 1788, total 






















Sio.ooo, dont blanca 40,000; 












'affranchi», s8,ooo;e»cl.45a.<'oO! 
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'population totale qu'i S^S.ooo, 
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idont joo,oOo laboureurs. En 
1619, d'aprëi l'obsenation du 
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gÉnersl Pamphile-Lacœii , on 
dounoit à la partie française ; 
[Soi.ooo, dont 480,000 noirs. 










'>o.oooiDulâtres,ct looolilaoca; 






■ ^ ^ 






'parliittpagTioh: ijj.koo, dont 
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1.0,000 noin, =5,001» blaocB. 
Le génital Macaulaj , dont lei 
recherche» portent toujours le 
CBractÈre de la philanthropie 
et de l'amour de la vMlt-, 
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.pense qne la population Intalc 
:d'H«ïli «cède 7âo, 000, parmi 
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lesqoel», dans la paHit fran- 










çciie, 6no,ooo nègres et mu- 
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lâtre», et 4odo blancs: dans la 












partie ripagnole, iao,ooo nigres 












[et mulâtres, et ï6,ooy créole» 
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mS DES ILES. 



. ANTÎLLtS Ks 

PÀGnOLES. 



) Gum, 




I 



943>06o 



700,000 



981,000 



a56)Ooo 



OBSERYAriONS 



ET VARIANTES. 



blancs. Dans la partie françoh 
on porte le nombre des sang- 
mêlés à 34»ooo. Le dernier 
èènombrement officiel donne 
^35,33 5 , parmi lesquels , dans 
es seuls arroodissemens de Jac- 
mel^ 99,408; du Port-au-Prince, 
89^1 64; des Gayes, 63,536; d'A- 

foni , 58^58? ; de Leogane , 
5,662; de Mirabalals, 53,649; 
de Nepper, 44478» du Gap 
Haïtien , 38,566 ; de Tiburon, 
^799^7 > ^^ Jeremie , 37,65a ; 
de Saint-Maré, $7,628; de la 
Grande Rivière, ^,372 ^ de Go- 
naïves , 33,54a ; de Lembé , 
33,4^5; de Marmelade, 32,85a ; 
de SantO Domingo , 30,076. 
{New MorUhly Mag., 1825, fév.^ 
p. 69\ On ne connoit point les 
précautions que le gouverne- 
ment haïtien a prisea-pijSvr par- 
venir à uii résultat eiact. Gom- 
me je me suis prescrit 9 . dans 
tous mes travaux^ d'économie 
politique , de publier des nom- 
ores qui pèchent en ihoinSf j'ai 
diminué le résultat du dénom- 
brement officiel dt\. Les nom- 
bres limites sont aujourd'hui 
8uo,ooo et 940,000. Des asser- 
tions très-«xa gérées , et dont le 
but se trouve lié à des vues po- 
litiques , ont fait porter la po- 
pulation d'Haïti à plus d'un 
million : il est sûr que cette po- 
pulation augmente avec une 
rapidité extrême, et que de 
sages institutions la favorisent. 

D'après un document officiel 
présenté aux Gortès de Madrid, 
!cn 1821 1 total 630,980, dont 

25 
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NOMS DES ILES. 



h) PoAToaioo. 



225,00D 



OBSERVATIONS 



ET YABIANTES. 



a5,ooo 



blancs 390,021 ; libres de coa-{ 
leur, 115,691; escl. aaS^aôS. 
ReclamaeUm hecha par los repre* 
êentantts de la Isla de Cuba , 
ùontra loi araneelesy p. 7. Le 
Nombre des esclayes importés^ 
de 1817-1819, a été de i5,ooo 
à a6,ooo. Letters from ihe Ha- 
vanna io John TviUon Croker , 
£sq,, i8ai, p. i8-36. Ces impor- 
tations sont efi&ayantes ; car 
tiio Janeiro même n'en reçoit 
pas un plus grand nombre dans 
ces derniers temps; saToir, 
18a 1, escl. 30,85a; en iSaa, 
escl. 17,008; en 1823 , escl. 
30,610 ; Ofpe. Ccrretpond, wUk 
the Brit, Commlss, , i8-25 , B.^ 
p« 109, 131. Alexander Cald- 
cleugh'sTravels inSouth America, 
1825, Tom. II« p. 396. (M. Me- 
iisb, dans sa Géographie amé- 
ricaine , ne donne encoie , pour 
1835, à nie de Cuba, qu'une 
population de 4^5,000.) 

En 1778, on évaluoit la po- 
pulation totale à 8o,65o ; en 
1794, & 1 36,000, dont i5,000| 
blancs, io3,5oo libres de coii-| 
leur, et 17,500 esclaves ; mais 
le dénombrement oflSciel de 
1833 donne ,1 avec plus de sû- 
reté^ pour la population totale, 
^35,000, dont 35^000 esclaves. 
(Poinsett, Notes on Mexico; Phi- 
lad,, 1824, P- ^0 ^^ ^^ nombre 
des blancs ne s*éIevoit qu*à 
32,000, ce dénombrement do 
neroit 178,000 pour des libres 
de couleur, évaluation qui me 
paroSt exagérée en la compa- 



SUPFLBMBUT. 



387 




ÉUMlb 



OBSERVATIONS 



IT VARIANTES. 



., ,^. * JT,^* -*^ ^« *■ — * ^ 



rànt aax lîbrei de couleur de| 
tûute Itle de Cuba. 

M. de Ponce : i4)000, doAt 
aooo Indkns. 

Affranchis} probablement plos 
de a5,ooo* 

En 1788, total 101, 971, dont 
i3,466 blancs ; 3o44 libres de 
couleur, 85,46 1 esclaves. D'a- 
près les renseîgneiiieBSdflEkîielf 
que je dois aux obligeantes 
oommunittations de M. Morean 
de Jonnès,en iSaa^tot.iao^ooo, 
d<mt blancs i3,0M»; tibréa de 
douleur, 7000; escl. loo^ooo. 
]>*autres renseignemens offi- 
qiels donnent, pour 18a 1,. à la 
(jruadeloope ^ total 109)404 « 
dont blancs ia,8oa; gens 
couleur lib. y 86o4; escl. 87 

En i8i5, on croyoit *^ 
pulation totale 94»4tt» 
gao6 blancs , 863o gmà m 
leur, 76,577 lMiré.^I>>pff 
dénom brement officiel 
total 98,1 15, dont 9660 Iblmca» 
10,173 libres de couIeWf et 

,914 esolaT6f. 






le 1823, 



6i,3oo 



ia>ooo 



Aucune lie n'offre plus d'in- 
certitade. M. Malte^Bnin {Géa*] 
i^r., ToiD. y, p. 748) n'évalue I 
encore^pour i8i5, la popaklâbi 
totale qu'à 64oa, dont 5ooo| 
blancs» 600 libres de couleur, 
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NOMS DES ILES. 



b) Saiht^Maatiit. 



o 
- S 

o o 
O 



C} GOAAÇAO. 



lATIir* 



d)SAIllTI-GAOIX.. 



c) SaiK¥.TbOMA9. 



f) SAurt-JBAH.... 



g ) S -BaithiIlimy. 



6,000 



11,000 



33,000 



7,000 



a,5oo 



8,000 



M 
► 

U 



5,5oo 



a,doo 



4^000 



OBSERVATIONS 



ET VARIANTES. 



et 800 escUves , mais ce nom- 
bre de bUncé est bien pea 
probable. M. J. van den Bosch 
[Nederlandsehe Overzeesehe Be- 
zittingen i8i8,Tom. II, p. a3a) 
s'arrête àa4oo;tandJs que la nou- 
velle Géographie de M. Morse, 
qui est i^oéralement rédigée 
avec soin {New System of mo- 
dem Geog.g i8aa, p. aig), 
s'arrête h 20,000. 

4)000 Morse ^ L e, f p. a48. Une 
partie est françoise^ l'antre hol- 
landoise. 

6,5oo Melish : 85oo. Hassel : 149OOO. 
Van den 'Bosch (Tom. II, 
p. «27), pour i8o5, pop, tôt. 
ia,84o. Antilles hollandoises en 
géoéral, 35,ooo, dont 32^600 
esclaves. 

27,000 En i8o5 : blancs, a 323; af- 
franchisj i664;esclave8,a5,45a. 
Total : 29,339. 

En i8i5 : blancs, 726; af- 
franchis , 239 ; esclaves , 4769. 
Total : 5734. 



En i8i5 : total 2120 , dont 
blancs « 10a; esclaves, 199a. 
M. Hassel évalue la population 
totale 'des îles danoises, pour 
i8o5, à 38,695 ; M. GolquhoaD 
l'évalue, en 181 a, à 43^787, 
dont 37,o3o escl. 

Morse f p. 249* 
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Les observations placées à côte desrésuï* 
tats qui sont aujourd'hui les plus probables, 
renferment quelques notions historiques sur 
Faccroissement progressif de la population, 
des notions, d'une précision très-inégale, ne 
sont cependant que des variantes teetionum : 
elles offrent l'expression des opinions qu'à 
.telle ou telle époque on s'est formées sur lé 
nombre des habitans. Le plus souvent ce ne 
sont pas ces variantes mêmes, mais les re« 
gistres officiels des dernières années qui ont 
servi de base à mes calculs. Quand les registres 
manquent, on ne peut se laisser guider que par 
des considérations générales sur la valeur dés 
résultats statistiques. Dans des opinions qui 
sont débattues avec violence , et ^ui touchent « 
aux plus grands intérêts de l'humanité , il fan^ 
se défier des exagérations des partis extrême!^ 
il faut prendre la moyenne entre les évalua- 
tions que fournissent les colons propriétaires 
et celles des associations formées djàns le but 
de diminuer les malheurs de l'esclavage. La 
comparaison des registres de différentes épo- 
ques n'offre pas toujours des idées exactes sur 
la mortalité des esclaves dans les colonies des 
différentes nations. Il y a des pays dans les- 



390 SIXPPLélIElVT. 

quek on donne aux esclaves introduits furti- 
Tement les noms de ceux qui sont décèdes. 
Lorsqu'on ne peut obtenir des résultats cer- 
t^ns , c'est beaucoup gagner que de trouver 
des nombres limite$ 9 de pouvoir dire : U y a 
pour le nioin$ 349>ooo esclaves à la Jamaïque ^ 
79,000 à la Barbade, 1 00,000 à la Guadeloupe. 
XiCf résultats fournis par le dénombrement ou 
enregistrement des esclavei^ ( êiave regi$try n* 
iums ) n^ présentent que ces nombres tbniiet ^ 
4es minima pour telle et telle éj^que. Les 
{iropriétaires ont de l'intérêt à soustraire à 
l'enre^trement un^ partie des esclaves qu'ils 
possièd^pt. Les effets de l'afiranchissement ^ se 
/confondent, sur les registres, avec ceux des 
décès 2 d*un autre coté $ on dberche à cacher 
une partie des naissances. En général les regis-^ 
treè tendent à prouver que, jusqu'ici (de 1817 
à 1824), la population noire décroît, dans les 
colonies angloises des Antilles, beaucoup plus 
daiis les |>etites iles qu'à la Jamaïque et par^ 

* Adam Hodgson, letter io M. Say^ 1 823, p. 3^ . Déhate 
ofihe 1 5 May 1823 , p. 184. Bridgea on Manumiasiw 
and Negro Skvcry qf tke Uniied Staieê and Jamaioa, 
1825, p. 61 et 85. 
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tout où les colons exploitent, arec des' capi- 
taux très-considérables y un ^bl qut jproduit 
abondamment des substance^ alimentaires^^ 
Les registres officiels ontdohnéy'pottr i!ii^ îles 
Antilles angloiscs^en 4 8i7^escl. 617^799; *poêfr 
1820, escl. 6044449 d'où résulte en Iréisi 
ans une perte de iV- A la Jàiti|tïép»e seule ^ ^He 
n'a été que deii?; dan$ lés petites des^ cOlef 
oscille de iz k r^. Je ne donne paé éeè i^ppoli:^ 
comme les Yerif:ables9 msas <:ÔixiHië i^ésuttant 
des registres. La distinction des^^l^iiesf^ileid 
bommes libres de cou]eM (ff^imMtéipèpû^ 
iation) offre des difficultés si gfSiââes ^u^a 4J 
fin de Fannée i8a3^^1e dëpartemetit dqs.eoté^ 
nies ( Cobnial Office ) même ne possëdoit pas , 
sur ce point important , jdes renîseignemenS 
précis : 'mais le 'gouvertieftx&enl âoglois à ein'A 
plojé récemment ^ et dans le but le pk» lotia-^ 
ble 5 des moyens propre^ à résoudre un pro-^ 
blême, qui se Ue plus ^ue t€K>t éutr^à <}es 
idées de sécurité publique. A;la J^aVanè^les 
nègres libres forment rs ou 38 poUr cerit-^ 
mais en général , on ne peut évaluer leur 
nombre qu'à -5. L'évaluation des hoâimes libhtcb 
n'est pas moins incertaine dans quelqiieâ' co*^ 
lonies que celle des esclaves. Il y a des 
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individus qui jouissent pleinement de la H-* 
berté , mais d'une liberté qui n'est pas légale* 
ment reconnue* 

Daqs les registres qui indiquent la popu- 
lation des îles, les mots noirs et esclaves sont 
pris généralement comme synonymes. Il existe 
cependant un petit nombre de mulâtres et 
autres races mixtes parmi les esclaves : je 
pense que leur nombre s'élève, tout au plus 
à Tô ; et c'est d'après cette supposition que j'ai 
ca}çi3lé;lP: aopibre des nègres esclaves dans le 
tableau 4^ ;lapppiu)a.tîon noire de l'Amérique. 
l^ dénombrement de l'île de Cuba présente 
up rapport plus considérable ; dans la ville de 
la Hayaue, celui de r? à ri. On y trouyoit; 
en x8io, sur.une population servile de 28,700 : 
pardos esclavûs ;^5oo; vwrenos esclavos, 26^4^0. 
Les grandes villes, daps lesAntilles espagnoles, 
sont caractérisées par cette accumulation 
d'çsQlavf^^ mulâtres et de races mixtes. 

Quant à^Ja population dé Tile Saint --Do^ 
mi^gue (Haïti) , je pense m'être arrêté à une 
évaluation assez basse. Nous possédons les 
dopl^jées partielles du dénombrement officiel, 
ariTondissement par arrondissement ; et de 
simples considérations, fondées sur des calculs 
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positifs, font concevoir que la population 
d'Haïti peut aujourd'hui atteindre 820^000.' 
M. Page adoptoit encore, en 1802, après les 
mallieurs de la colonie, pour les deux parties 
espagnole et françoise, 5oo,ooo. Or^ en ne 
supposant r ou le taux de l'accroissement 
annuel que de O5O16 (ce qui fait un double- 
ment (Je 44 ans), je trouve déjà, pour 1822, 
une population de 666; 800. Si l'on admet un 
accroissement plus rapide , semblable à celui 
qu'éprouve la population esclave dans la partie 
méridionale des Efats-Unis (r^=:0,026, par 
conséquent un doublement en 27 ans), ou 
obtiendra, pour 1822, une population de 
835,5oo : mais comment ne pas croire que 
M. Page a évalué trop bas la population de 
1802 ? Necker admettoit> pour 1788, dans la 
partie françoise, 520;Ooo; dans toute l'île de 
Saint-Domingue ; 62O5O00. Acette époque ont 
succédé un grand nombre d'années de paix et 
de tranquillité, interrompues par quelques 
années de désordre et de carnage. On a vu 
augmenter même les nègres marrons de la 
Jamaïque , en faisant abstraction des esclaves 
fugitifs qui se réunissoient à eux de temps en 
temps. 11 est plus naturel d'admettre que, 
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dans UD iuleiTalle de i4 ans (de 1788 à 180a), 
la population se soit conservée, malgré les 
guerres civiles et les émigrations ^ à 600,000 ; 
et , en partant de cette donnée y on trouve , 
selon les deux hypothèses (r=o,oi6 ou r= 
o,oa6), 8a4}^oo, ou i,ooa)5oo. Le dernier 
dénombrement officiel , publié par le gouver- 
nement d'Haïti^ donne 935,3oo : dans le désir 
de choisir des nombres qui pèchent en moins, 
)e me suis arrêté à 820,000. 

PoPULJkTION NOIRB DB l'Am^RIQUE CONTINENTALE 

ET INSULAIRE. 

!• Nêgiw esclaves: 

Antilles, Amérique insulaire. . . • 1^090,000 

ÉtaU-Unis. . • • • , • . i^65o^ooo 

BrésiL ,..,•••« 1^800,000 

Colonies espagnoles du continent. . 307^000 
Guyanes angloise^ liollandoise et 

françoîse •..«•••.. ' aoo^ooo 



♦-wi^ 



5^047^000 
s>* Nègres libres : 

Haïti et les autres Antilles 870,000 

Etats-Unis j 270,000 

Brésil peut-être. 160,000 

Gdonies espagnoles et du continent. 80,000 

Cujanes aogloise, hollandoise et 

francoise 6,000 

1,386,000 



• * 
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Hêcapitulatiok. 

^oirs saris mélange, par conséquent 
en excluant les mulâtres : 

5^o47>ooo esclaves 79 P* cent 

1^586^000 libres. ••••..;..••••.. 21 

6^4^5^000 

L'habitude de vivre dans des pays où les 
blancs sont aussi nombreux qu'aux Etats- 
Unis» a influé singulièrement sur les idées 
qu'on s'est formées de la prépondérance des 
races dans les diverses parties du Nouveau- 
Continent. On a diminué arbitraii^ement le 
nombre des nègres et des races mixtes qui 
s'élèvent ensemble , d'après mes tableaui^ , à 
plus de i2y86iyOOQ^ ou à 37 pour cent; tandis 
que la population blanche n'excède pas 1 3 î- 
milUons^ ou 3â pour cent« M. Morse adm^ttoit 
encore, en i8ââ, pour l'Amérique totale, 
•f^ de blancs, rh d'Indiens, r^ de nègres, 
et TTîde races mixtes. Dans Tarcliipel des (les 
Antilles, MM. Carry et Leà supposent une po- 
pulation de 2,o5o,ooo, dont 4^0,000 blancs 
et 1,600,000 aoirs et mulâtres : cela indique- 
roit 22 pour cent de blancs. Nous venons de 
voir que le rapport est un peu plus défavorable 
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encore , et que , sur une population totale des 
Antilles , de 2,843,ooo , il y a 17 pour cent de 
blancs, et 83 pour cent d'hommes de couleur, 
esclaves et libres; p'est-à-dire , que les blancs 
sont aux honunes de couleur = 1 i 5. 



•iTltlOHS. 


rOFULATlOR 

totale. 


ISCLAVIS 
HOIRS 

et qtiel({ae«, 


LIBRBS 
DBOOmUBOK 

molaires 
et noirs. 


BLÀHCS. 


Antilles espagnoles. 
Hait! •.. 


943.000 
Sao.ooo 
776.600 
319.000 

84.50Q 


a8i . 4oo 

6a6.8oo 
178.000 

6i.3oo 


319. 5oo 

790.000 
78.350 
18.000 

7.o5o 


34a. 100 
3o.ooo 
71.350 
35.000 


Antilles angloises.. . 
Antilles fhinçoises. . 

« 

Antilles holL» dan. 
■ et suédoises . • . . , 


Total Ae& Antilles.. 


3.843.000 


i.i47*5oo 
(4o p. c.) 


i.aia.900 
(43 p. c.) 


48a. 600 



Distribution des races dans l'Aioêrique espagnole. 
. fo Indigènes. (Indiens, hommes rouges; race cuivrée 
américaine ou primitive y sans mélange de blancs et 
ie nègres). 

Mexique • 5,700,000 

Guatimala , , # • • • < 880,000 

Colombia • 720,000 

Pérou et Chili r,o3o,ooo 

Buenos-Ajres avec les pro- 
vinces de la Sierra i,aoo,ooo 

^ — ■ ■« 

7,53o,oo^ 
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' Blancs, (Européens et descendans iVF.urojtéoi» , 
sans mélange de nègres et d'Indiens, la pr^teiidua 
race du Caucase). 

Mexique i,j!So,ooo 

Guatimala a8o,oou 

Cuba et Portorico 33{>,ooo 

Colombia. 6i)a,ot>u 

Pérou et Chili 405,000 

Bueuos-A^res 39o,oou 

5,376,000 



3» degrés. (Race africaine, sans mélange de blancs o 
d'Indiens, ao'irs libres et eseluvoï). 



Cuba et Portoric 
Coatineut 



38i),o 
SSj.o 



4" Races mélangées de noirs , blancs et indiens. (Mu- 
lâtres, Mestizos, Zambos, et mélange des mélanges). 

Mexique i,8(to,ooD 

Guatimola 4^Oi000 

Colombia 1,^50,000 

Pérou et Cliili ..i . . . 855, 000 

Baeaol-Ayre•^.. .il 
^baetPoi 

/i' 
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d'après h (prépondérance des raeés^ 

Indiens 7,53o^ooo on 4^ p« cent. 

Races mélangées 5,3a8,6oo 5a 

Blancs. <••• 3,276,000 19 

Noirs y race afncaineé. 776^000 4 

16^910,000 

DiSTRTBtmOK DES HAOBS'HAKS ti'AsdAlQXnS COKTÎKEN-^ 

TAie BT UVSULAIBS. 

1» Blancs : 

Amérique espagnole 3,276^000 

Antilles , sans Cuba , Portorieo 

et la Marguerite 140,000 

Brésil ». 920,000 

Etats-Unis 8,575,000 

Canada. 55o,ooo 

Gujanes angloise, hoUandoise^ 

et françoise . . • 10,000 

I i3,4j 1,000 

2« Indiens: 

Amériaue espagnole • « • 7,53o,ooo 

Brésil (ludiens enclavés du Rio 

Ncgro, Rio Blanco et TAma^ 

zone ) • 260,000 y 

Indiens indépendans 9 à l'est et 

k l'ouest des Montagnes Ro« 

cheuses 9 sur la frontière di; 

Nouveau-Mexique, des Mos- 

ouitos, etc* 400,000 

Indiens indépendans de l'Ame*- 

rîque du Sud 4^,000 

8^610,000 
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i*" Négr&s:' 

AntîUeis sffee Cuba et Potorico. 1 ^960,000 

Amérique espagnole du con- 
tinent • 38^^000 

Brésil é • • » , • . . • 1^960^000 

Gujanes angloise, hoUandoise 

et françobe ao6,ooo 

États-Unis •...•• 1,920,000 

6,453;OOo 

4* Haces mélangées : 

Amérique espagnole 5,3a8,ooo 

Antilles^ Sans Cuba, Portoriço 

et la Mai^uerite 190,000 

Brésil et Etats-Unis 890^000 

Guyanes angL , holL et franc. • ao^ooo 

6,4a8,ooo 

BicAFITULATION. 

Blancs i3,47i>ooo ou 38 p. cent. 

Indiens 8,610,000 25 

Nègres. 6,433,000 19 

Races mixtes 6,4^8,000 18 



■•— • 



34,942;000 

Un calcula fondé sur les dénombremens de 
1810 et 1820, donne (le taux de l'accroisse- 
ment— 002,61 1), pour la fin de 1 822, dans les 
Etats-Unis, pour le moins, 1,625,000 esclaves 
(Tom. IX, p. 177 et 178, et Sixteenth Re- 
port of tke African Inst., p. 324); pour fin 
de i8554> au moins 1,708,300. Les libres de 
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couleur éloient, en 1820, plus de âSS^ooo. 
Dans les deux colonies de Demerary et Esse- 
quebo, on comptoit déjà, en 1811 : esclaves 
7 1 , 1 80 ; libres de couleur /2980 ;blancs, S87 1 ; 
total : 77,o3i . A Berbice, pop. totale : 26,g5g, 
dont 55o blancs , 240 libres de couleur , et 
25,169 nègi'cs esclaves. Population totale de 
Demerarj, Essequebo et Berbice, pour 1811: 
au-delà io5,ooo, dont plus de 96^000 escl. 
D'après J. van den Bosch (vol. II, p. 1 14)1 il 
y a voit, en 1 8 1 4 : esclaves à Demerary, 47>o32j 
à Essequebo, 16,187; à Berbice, 22,223; total 
des esclaves : 85,44^* Le général Macaulay 
crojoit, en 1823, la population de Demerary 
de 83,900, dont 77,400 esclaves, 3ooo libres 
de couleur, 35oo blancs. Pour Berbice, il 
admettoit 25,43o, dont 23, 180 escl., i5oo 
libres de couleur , 780 blancs. Les registres 
officiels j communiqués par M. Wilmot, donnent 
à la colonie de Demerary, pour 1817, escl. 
77,867 ; pour 1820, escl. 77,376 ; à la colonie 
de Berbice, pour 1817, escl. 23,725; pour 
1820, escl. 23,i8o. Il paroît assez probable 
que les trois Guyanes , angloise , hollandoise 
et Françoise renferment aujourd'hui phia de 
236,000 esclaves. La Guyane Françoise çomp* 
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toit, en 1821 , un total de 16,000, sans les 
Indiens ; savoir : 1 2,000 esclaves, 1000 blancs, 
et 3ooo libres de couleur. D'après dés docu- 
mens officiels, il y avoit (le !•' janvier 1824) 
io35 blancs, 193 3 gens de couleur libres, 
^0 1 Indiens, et 1 3,656 esclaves ; total : 1 7,5 1 5. 
Le nombre des noirs répandus sur le vaste 
continent de l'Amérique espagnole est si pe- 
tit (au-dessous de 390,000) qu'heureusement 
il ne forme pas 2 7 pour cent de la population 
continentale. Deà changement salutaires s'y - 
préparent dans l'état des esclaves. D'après les 
lois qui gouvernent les nou^véaux états indé- 
pendahs, l'esclavage sera éteint peu à peu : 
c'est la république de Golombîa qui a donné 
l'exemple d'un affranchissement progressif. 
Cette mesure humaine et prudente à la fois 
est due au désintéressement du Général Bo- 
livar, dont le nom a été illustré non moins 
par les vertus du citoyen et la modération 
dans les succès que par l'éclat de la gloire 
militaire. 

Distribution de la population totale de l'Amérique, 
d'après la diversité des cultes. 

I. Catlioîigues ramains .i 22,486,000 

^Amérique espagnole contî- 

nentm«« • • . », i5,985,ooo 
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Blancs 2^957,000 

Indiens 7^53o,ooo 

Races mixtes et 
nègres SySiS^ooo 

15^985^000 

b Amérique portugaise. . . • ^fùoo^ooo ' 
c Etats-Unis^ Bas-Gmada et 

Guyane françoise 5575 000 

(2 Haïti 9 Cuba, Portorico et 

Antilles françobes • . • • • I59649O00 

22^4^6,000 

II. Protestans 1 i,636,ooo 

a Etats-Unis 10,295,000 

b Canada anglois, Nouvelle- 
Ecosse, Labrador 260,000 

c Guyanes angloise et hol- 

landoise 220,000 

d Antilles angloises 777,000 

e Antilles hollandoise, da- 
noise, etc. .. .• 84,000 



i*i>« 



1 1,656,000 
IJI. hidienB indépendans non chrétiens, • • 820,000 

34>9435000 

Ce tableau n'offre que les grandes divisions 
des communautés chrétiennes. Je crois pos- 
séder des matériaux * assez précis sur les rap- 

^ Un premier aperça de ces matériaux a paru dans 
\3i Revue protestante , n® 5, p. 97. (Voyez ma lettre à 
M. Charles Coquerel.) Des notions plus précises sur la 
population de Cuba, d'Haïti et de Portorico ont motivé 
quelques rectifications dans les données partielles. 
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ports des catholiques rotnains et des protes* 
tans, mais je n'entrerai pas dans le détail des 
divisions de l'église protestante ou évangélique. 
Quelques évaluations partielles, par exemple 
le nombre des catholiques dans la Louisiane, 
dans le Maryland et dans le Bas-Canada an- 
glois, sont peut-être un peu incertaines ; mais 
ces incertitudes affectent des quantités qui 
n'ont qu'une foihle influence sur le résultat 
définitif. Je pense que le nombre des protes- 
tans, dans toute l'Amérique continentale et 
insulaire , depuis l'extrémité méridionale du 
Chili jusqu'au Groenland , est à celui des ca- 
tholiques roumains comme 1:2. Il existe, sur 
la cate occidentale de l'Amérique du nord , 
quelques milliers d'individus qui suivent te 
culte grec. J'ignore le nombre des juifs ré- 
pandus sur la surface des Etats-Unis et dans 
plusieurs des îles Antilles. Leur nombre est 
peu considérable. Les Indiens indépendans , 
qui n'appartiennent à aucune communauté 
chrétienne , sont à la population chrétiaine 
comme i :^2. Dans Tétat actuel des choses , 
la population protestante augmente beaucoup 
plus rapidement dans le Nouveau-Monde que 
la population catholique; et il est probable 
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quCj malgré l'état de prospërité à laquelle 
riDdépendance, les progrès de la raison et des 
institutions libres \ont élever l'Amérique es- 
pagnole, le Brésil et File d'Haïti, le rapport 
de i k 2 se trouvera , en moins d'un demi- 
siècle, considérablement modifié en faveur 
des communautés protestantes. En Europe, 
on peut compter ( en admettant une popula^^ 
tion totale de 198 millons) à peu près io3 
millions de catholiques romains, 36 millions 
qui suivent le rite grec, 5â millions deprptes* 
tans, et 5 millions de maliomét^ns. Le rapport 
numérique des protestans aux membres dçs 
églises catholique , romaine et grecque est, 
par conséquent, approximativement, comme 
1 : 2 T^ . Le rapport des protestans aux catho- 
liques romains est le même en Europe et en 
Amérique. Les tableaux que npus réunissons 
à lafîn de ce chapitre ont une Uaison intime 
entre eux; car, sous toutes les zones^l^s diffé- 
rences de race et d'origine, Findividuaiité d^ 
langage et Fétatde hberté domestique influant 
puissamment sur les disposition^ des hoiomes 
pour telle ou telle forme de culte* 
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PaÉFONd£rANCE des hlTSGVSS DANS LE KOUVEAU- 

CONTINENT. 

1° Langue anglaise : 

Etats-Unis ^ • . . * . . iO;525^ooo 

Haut-Ga^ada , Nouvelle - Ecosse , Nou- 

veau-Brunswick • ^ • • . 260^000 

Antilles et Guyane an^tôise. 862^000 

. ii^647;OOo 

2*" Langue espagnole : 
Amérique espagnole; 

savoir : Blancs 5,276^1000 

Indiens - i/>oo,ooo 

Races mixtes et nègres ..... 6, 104^000 

Partie espagnole d'Haïti 1 24,000 

10;So49O0O 

y Langues indien/nés : 

Amérique espag. et portag.; y compris 

les tribus indépendantes 7^595^000 

4' Langue^ portugaise : - 

Srésil. 5^740,000 

5<> Langue français^ : • 

Haïti 696^000 

Antilles dépendante&de la France^ Loui- 
siane et Guyane fra«çoi^e* .,•'«•••• 256^000 
Bas-Canada et quelques tribus d'Indiens 
indépeudana* . • . • '^ « 290^000 

1 ^242,000 

6^. Langues kçHandoise, danoise, suédoise et russe : 

Antilles. ...;..... . 849O00 

Guyane ^ . . 1 17,060 

Russes de k côte NO , i5,ooo 

2l6;000 
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R^APlTUUiTION. 

Langue angloise i ifi^^yùoo 

espagnole io,5o4900o 

indienne 7,593^000 

portugaise 3,740,000 

françoise i^a42>oeo 

hollandoise^danoise 

et suédoise ai6,ooo 

34,94.2,000 

Langues de l'Eu- \ 

rope latine i5^4^^^<^o f langues. 

Langues du rameau /europ.. ^7*549,000^ 

germanique 11 , 863^000/ 

Langues indiennes. 7,593,000 



Je n'ai pas fait mention séparément de Valle- 
mand, du gale (irlandoîs) et du basque, parce 
que les individus , d'ailleurs très-nombreux , 
qui conservent la connoissance de ces langues 
mères , savent en même temps l'anglois ou le 
castillan. Le nombre d'individus qui parlent 
usuellement les langues indiennes est^ dans 
ce moment, au nombre d'individus qui se 
servent des langues de l'Europe 1 : 3 f . Par 
l'accroissement plus rapide de la population 
aux Etats-Unis, les langues du rameau germa- 
nique vont gagner insensiblement , dans le 
rapport numérique total , sur les langues de 
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PEurope latine ; mais ces dernières se répaa- 
dront en même temps , par l'eflfet de la civi- 
lisation croissante des peuples de races espa-« 
gnole et portugaise , dans les villages indiens , 
dont à peine un vingtième de la population 
entend quelques mots de castillan ou de por- 
tugais. Je crois qu'il existe , en Amérique., 
encore plus de sept millions et demi d'indi- 
gènes, qui ont conservé l'usage de leur propre 
langue et qui ignorent presque entièrement 
les idiomes européens. Telle est aussi l'opinion 
de l'archevêque de Mexico et de plusieurs 
ecclésiastiques également respectables , qui 
ont habité pendant long-temps le Haut-Pérou» 
et que j'ai pu consulter sur cet objet. Le petit 
nombre d'Indiens (un milUon peut-être) qui 
ont entièrement oubUé les langues indigènes, 
habite les grandes villes et les villages très- 
populeux qui entourent ces villes. Parmi les 
individus qui parlent François dans le Nouveau- ' 
Continent, on trouvieplus de 700,000 nègres 
de race africaine, circonstance qui , malgré les 
efforts très-louables du gouvernement haïtien 
pour l'instruction populaire , ne contribue 
pas à maintenir la pureté du langage. On peut 
admettre qu'en général, dans l'Amérique con- 
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Udentale et insulaire, il j-a^ sur 6^453^000 
noirs , plus de r^ tpà.-^ {)arlent angloîs , plus 
de ^ qui pai4ênt portugais , plus de t^ et rÀ 
qui parlent firançois et espagnol. 

Ces tableaux de la population , considérés 
sous les rapports de la différence des races , 
4es langues et des ctiltes, se composent d'élé- 
mens très-Tariable»; ils représentent approû- 
mativeknent l'état de la société Mnériçaineé 
Dans un travail de ce genre , il ne s'ai^t que 
des masses ; les évaluations partielles pourront, 
avec le temps, acquérir une précision plus 
rigoureuse. La langue des chiffres, seuls hiéro- 
glyphes qui se soient conservés parmi les signes 
de la pensée, n'a pas besoin d'interprétation. 
Il y a quelque chose de grave et de prophé- 
tique dans ces inventaires du genre humain : 
tout l'avenir du Nouveau -Mondé y semble 
inscrit. 



FIN. 
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